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de la egle de saınt Augustin*

VII Alıquid stramentorum operımentorum.

La sante OCCUDE une place ımportante ans la KRegle de saınt
Augustin. Plusieurs OnNt interet medıcal indeniable.
Avant d’en relıre quelques-uns la lumıere de LeXTEeSs paralleles, AUZU-
stinıens autres, Je voudraıs les sıgnaler LOUS ensemble.

Ils divisent euxX STOUDES. 11 OUuU ı] s’agıt de Ia sante
physıque, des maladies et leurs remedes. I8 auUss] OUu saınt
Augustin parle de la sante morale, mals OUuU l S exprime aVeCc des images
empruntees domaıne de la sante des Nous OMMENCONS Par
Cces dernl1ers, reservant les autres, partıculıerement ’un d’entre CUX,
POUTC l’essentiel de ce contrıbution.

SI servıteur de Dieu ans le monastere remarque chez ’un
de Ses freres 11€ effronterie du regard, 8l doit le mettre iımme&dıatement

garde avan qu’ıl alt le emMpSs de developper, SO mal doit etre,
des le debut, COTT1gE. Maıs SL, meme apres monıit1on, le oıt COTN-
mettre faute de NOUVCAaU, seraıt-ce autre ]OurT, partır de
mMmoment doit le sıqnaler malade qui besoin d’un traıtementElements d’un commentaire  de la Röegle de saint Augustin*  VII. Aliquwid stramentorum. operimentorum.  La sant6 occupe une place importante dans la Rögle de saint  Augustin. Plusieurs passages ont un int&re&t mäödical indeniable.  Avant d’en relire quelques-uns ä la lumi&re de textes paralleles, augu-  stiniens ou autres, je voudrais les signaler tous ensemble.  Ils se divisent en deux groupes. Il y en a ol il s’agit de la sant6  physique, des maladies et leurs remedes. Il y en a aussi ol saint  Augustin parle de la sant6 morale, mais ol il s’exprime avec des images  empruntees au domaine de la sante des corps. Nous commencons par  ces derniers, r6servant les autres, particulierement l’un d’entre eux,  pour Vl’essentiel de cette contribution.  1. Si un serviteur de Dieu dans le monast&re a remarqu6 chez l’un  de ses freres une effronterie du regard, il doit le mettre imm6diatement  en garde : avant qu'il ait le temps de se d&velopper, son mal doit &tre,  dös le debut, corrige. Mais si, meme apres monition, on le voit com-  mettre cette faute de nouveau, serait-ce un autre jour, ä partir de ce  moment on doit le signaler comme un malade qui a besoin d’un traitement  ... Et qu’on ne pense pas &tre malveillant en d&nongant cette faute.  On n’est certainement pas plus innocent, si, capable de corriger ses  freres en les signalant, on les laisse perir en se taisant. « Car si ton frere  souffrait, en son corps, d’une plaie qu'il voudrait cacher ar crainte  d’avoir & subir des soins, ne serait-il pas cruel de ta part de t’en taire  et misericordieux de le divulguer ? Combien plus grand est done ton de-  voir de le d&noncer pour &iter une pourriture plus n&faste  celle du  ccoeur?» ... Si ce fröre refuse de se soumettre et ne prend pas le parti  de quitter la communaute, qu’on l’en expulse. En cela non plus il  *) Voir Augustiniana XXI (1971), p. 5-16; p. 17-23; p. 357-404; XXII (1972),  p- 5-29; p. 29-34; p. 469-510.Et qu ' on Pas etre malveıllant denoncant faute
On est certaınement Pas plus innocent, SL, capable de COITIger ses
freres les sıgnalant, les la1ısse perır taısant. Car 31 ton {rere
souffratt, SN CN  9 UNE Dlare quw'1l voudrart cacher DAr eraınte
d’avoir subır des SOVNS, seTraıt-ı! Pas eruel de ta part de t’en taıre
et m1isericordieux de le dıvulguer ? Combien plus grand est, ONC ton de-
(0)88 de le denoncer DOUT evater UNE Dourrıture plus nefaste celle du
COUTElements d’un commentaire  de la Röegle de saint Augustin*  VII. Aliquwid stramentorum. operimentorum.  La sant6 occupe une place importante dans la Rögle de saint  Augustin. Plusieurs passages ont un int&re&t mäödical indeniable.  Avant d’en relire quelques-uns ä la lumi&re de textes paralleles, augu-  stiniens ou autres, je voudrais les signaler tous ensemble.  Ils se divisent en deux groupes. Il y en a ol il s’agit de la sant6  physique, des maladies et leurs remedes. Il y en a aussi ol saint  Augustin parle de la sant6 morale, mais ol il s’exprime avec des images  empruntees au domaine de la sante des corps. Nous commencons par  ces derniers, r6servant les autres, particulierement l’un d’entre eux,  pour Vl’essentiel de cette contribution.  1. Si un serviteur de Dieu dans le monast&re a remarqu6 chez l’un  de ses freres une effronterie du regard, il doit le mettre imm6diatement  en garde : avant qu'il ait le temps de se d&velopper, son mal doit &tre,  dös le debut, corrige. Mais si, meme apres monition, on le voit com-  mettre cette faute de nouveau, serait-ce un autre jour, ä partir de ce  moment on doit le signaler comme un malade qui a besoin d’un traitement  ... Et qu’on ne pense pas &tre malveillant en d&nongant cette faute.  On n’est certainement pas plus innocent, si, capable de corriger ses  freres en les signalant, on les laisse perir en se taisant. « Car si ton frere  souffrait, en son corps, d’une plaie qu'il voudrait cacher ar crainte  d’avoir & subir des soins, ne serait-il pas cruel de ta part de t’en taire  et misericordieux de le divulguer ? Combien plus grand est done ton de-  voir de le d&noncer pour &iter une pourriture plus n&faste  celle du  ccoeur?» ... Si ce fröre refuse de se soumettre et ne prend pas le parti  de quitter la communaute, qu’on l’en expulse. En cela non plus il  *) Voir Augustiniana XXI (1971), p. 5-16; p. 17-23; p. 357-404; XXII (1972),  p- 5-29; p. 29-34; p. 469-510.S] frere refuse de soumettre et prend Pas le partı
de quitter la communaute, qu’on V’en expulse. En cela N1ON plus 11

Voir Augustiniana S€ 1971), 5-16; 17-23; 357-404 ; 8 E (1972),
5-29; 29-34; 469-510.
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n y eruaute mals bont le SOUCI du grand nombre de CeEeUxX qu’ıl
pourrait mnerdre PDOT UNEC CoNtaqıon DErMCLEUSE

Quiconque b  w SOM frere Par des in]ures, des medisances unNne

accusatıon Ö4  9 n’oubliera Pas de remedıer mal qw 1l Cause e pre-
entant SAaNS tarder SESs EXCUSeS Quant celu1 quı D  D R  €Se, qu’1l PaL-
donne SAaNsSs disceuter. S’ils sont norte nreJudice mutuel, iıls doiıvent
mutuellement pardonner leurs offenses qu  ıls rappellent ce
prıere qu  ıls repetent LrOP irequemment DOUTC Nn ’avolr Pas ralson de la
1Tre tres fermement307  Commentaire de la Regle de saint Augustin  n’y a cruaut6 mais bonte : le souci du grand nombre de ceux qu'il  pourrait perdre par unNe Contagion pernicieuse *).  2. Quiconque a l&s€ son frere par des injures, des medisances ou une  accusation grave, n’oubliera pas de remedier au mal qu’il a cause en pre-  sentant sans tarder ses excuses. Quant ä celui qui a 6t6 l&se, qu'il par-  donne sans discuter. S’ils se sont porte un prejudice mutuel, ils doivent  mutuellement se pardonner leurs offenses : qu’ils se rappellent cette  priere qu’ils repetent trop fröquemment pour n’avoir pas raison de la  dire trös fermement .... Qu’on soit donc avare de paroles dures. Et si  la bouche en a profer6es, qu’on n’ait pas honte d’apporter le remede  par la m@me bouche d’oü est venue la blessure ?).  Un bon nombre d’autres passages parlent de la sante physique.  1. Le praepositus du monastere doit distribuer ä chacun des freres  de quoi se nourrir et se couvrir, non pas selon un principe 6galitaire,  puisque leurs santes sont inegales, mais plutöt ä chacun selon ses  besoins ... Qu’on ne manque pas d’accorder ä leur faiblesse les soulage-  ments qui s’imposent, m&me si leur indigence s’6tendait au strict  n6cessaire ä l’&poque oü ils se trouvaient au dehors 3).  1) Praeceptum, 1. 106-129 : Et si hanc de qua loquor oculi petulantiam in aliquo  uestrum aduerteritis, statim admonete, ne coepta progrediatur, sed de proximo corrigatur.  Si autem et post admonitionem iterum, uel alio quocumque die, id ipsum eum facere  uideritis, iam uelet uulneratum sanandum prodat, quicumque hoc potuit inuenire  Nec uos iudicetis esse maliuolos, quando hoc indicatis. Magis quippe innocentes non  estis, si fratres uestros, quos indicando corrigere potestis, tacendo perire permittitis.  Si enim frater tuus uulnus haberet in corpore, quod uellet occultare, cum timet sanari,  nonne crudeliter abs te sileretur et misericorditer indicaretur? Quanto ergo potius  eum debes manifestare, ne perniciosius putrescat in corde ? ... Quam (uindictam) si ferre  recusauerit, etiam si ipse non abscesserit, de uestra societate proiciatur, Non enim et  hoc fit crudeliter, sed misericorditer, ne contagione pestifera plurimos perdat.  2) Praeceptum, 1. 196-208 : Quicumque conuicio, uel maledicto, uel etiam criminis  obiectu, alterum laesit, meminerit satisfactione quantocius curare quod fecit, et ille qui  laesus est, sine disceptatione dimittere. Si autem inuicem se laeserunt, inuicem sibi  debita relaxare debebunt, propter orationes uestras, quas utique, quanto crebriores  habetis, tanto saniores habere debetis... Proinde uobis a uerbis durioribus parcite ; quae si  emissa fuerint ex ore uestro, non pigeat ex ipso ore proferre medicamenta, unde facta  sunt uulnera.  3) Praeceptum, 1. 6-16 : ... et distribuatur unicuique uestrum a praeposito uestro  uictus et tegumentum, non aequaliter omnibus, quia non aequaliter ualetis omnes, sed  potius unicuique sicut cuique opus fuerit ... Sed tamen eorum infirmitati quod opus est  tribuatur, etiam si paupertas eorum, quando foris erant, nec ipsa necessaria poterat  inuenire,u on so1ıt OoONC de paroles dures. Et S1
la bouche proferges, qu on aılt Das honte d’apporter le remede
Par la meme bouche d’o est VENWUEC Ia blessure

Un bon nombre d’autres parlent de la sante physıque.
Lie DPraeNOSLLUS du monastere dolt distriıbuer chacun des freres

de quol NOUTTIL et COUVTIT, NOn PAas selon princıpe egalıtaire,
pulsque leurs santes SOn ıneEgales, malls plutöt chacun selon SeSs

besoins307  Commentaire de la Regle de saint Augustin  n’y a cruaut6 mais bonte : le souci du grand nombre de ceux qu'il  pourrait perdre par unNe Contagion pernicieuse *).  2. Quiconque a l&s€ son frere par des injures, des medisances ou une  accusation grave, n’oubliera pas de remedier au mal qu’il a cause en pre-  sentant sans tarder ses excuses. Quant ä celui qui a 6t6 l&se, qu'il par-  donne sans discuter. S’ils se sont porte un prejudice mutuel, ils doivent  mutuellement se pardonner leurs offenses : qu’ils se rappellent cette  priere qu’ils repetent trop fröquemment pour n’avoir pas raison de la  dire trös fermement .... Qu’on soit donc avare de paroles dures. Et si  la bouche en a profer6es, qu’on n’ait pas honte d’apporter le remede  par la m@me bouche d’oü est venue la blessure ?).  Un bon nombre d’autres passages parlent de la sante physique.  1. Le praepositus du monastere doit distribuer ä chacun des freres  de quoi se nourrir et se couvrir, non pas selon un principe 6galitaire,  puisque leurs santes sont inegales, mais plutöt ä chacun selon ses  besoins ... Qu’on ne manque pas d’accorder ä leur faiblesse les soulage-  ments qui s’imposent, m&me si leur indigence s’6tendait au strict  n6cessaire ä l’&poque oü ils se trouvaient au dehors 3).  1) Praeceptum, 1. 106-129 : Et si hanc de qua loquor oculi petulantiam in aliquo  uestrum aduerteritis, statim admonete, ne coepta progrediatur, sed de proximo corrigatur.  Si autem et post admonitionem iterum, uel alio quocumque die, id ipsum eum facere  uideritis, iam uelet uulneratum sanandum prodat, quicumque hoc potuit inuenire  Nec uos iudicetis esse maliuolos, quando hoc indicatis. Magis quippe innocentes non  estis, si fratres uestros, quos indicando corrigere potestis, tacendo perire permittitis.  Si enim frater tuus uulnus haberet in corpore, quod uellet occultare, cum timet sanari,  nonne crudeliter abs te sileretur et misericorditer indicaretur? Quanto ergo potius  eum debes manifestare, ne perniciosius putrescat in corde ? ... Quam (uindictam) si ferre  recusauerit, etiam si ipse non abscesserit, de uestra societate proiciatur, Non enim et  hoc fit crudeliter, sed misericorditer, ne contagione pestifera plurimos perdat.  2) Praeceptum, 1. 196-208 : Quicumque conuicio, uel maledicto, uel etiam criminis  obiectu, alterum laesit, meminerit satisfactione quantocius curare quod fecit, et ille qui  laesus est, sine disceptatione dimittere. Si autem inuicem se laeserunt, inuicem sibi  debita relaxare debebunt, propter orationes uestras, quas utique, quanto crebriores  habetis, tanto saniores habere debetis... Proinde uobis a uerbis durioribus parcite ; quae si  emissa fuerint ex ore uestro, non pigeat ex ipso ore proferre medicamenta, unde facta  sunt uulnera.  3) Praeceptum, 1. 6-16 : ... et distribuatur unicuique uestrum a praeposito uestro  uictus et tegumentum, non aequaliter omnibus, quia non aequaliter ualetis omnes, sed  potius unicuique sicut cuique opus fuerit ... Sed tamen eorum infirmitati quod opus est  tribuatur, etiam si paupertas eorum, quando foris erant, nec ipsa necessaria poterat  inuenire,Qu’on Manyue Pas d’accorder leur farblesse les soulage-
MENTS qu s’ympOseNL, meme S] leur indıgence s’&tendaıt strıct
necessaılre l’Epoque Ou iıls trouvaıjent dehors 3)

Praeceptum, 106-129 IDr S] hanc de u& loquor oculı petulantiam ın alıquo
uestrum aduerterıit1s, statım admonete, coepta progredlatur, sed de proximo corrigatur.
Sı autem et post admonıtiıonem ıterum, uel 110 UOCUMYUC die, id 1psum eu facere
ulderıitis, 1am uelet uulneratum sanandum prodat, quicumque hoc potult inuenire
Nec uoSs iudicetis SSec malıuolos, quando hoc indicatis. Magis quıppe innocentes 110

estis, S1 Tatres uestros, QUOS indicando corrigere potestis, tacendo perire permuittitis.
Si nım frater LUuSs uulnus haberet; ın COTPOTCE, quod uellet, occultare, 98 1mMe‘ Sanarl,
3a81 erudeliter abs sileretur et misericorditer indıcaretur ? Quanto ergo pot1ıus
EU. debes manifestare, pern1c10s1us putrescat ın corde ?307  Commentaire de la Regle de saint Augustin  n’y a cruaut6 mais bonte : le souci du grand nombre de ceux qu'il  pourrait perdre par unNe Contagion pernicieuse *).  2. Quiconque a l&s€ son frere par des injures, des medisances ou une  accusation grave, n’oubliera pas de remedier au mal qu’il a cause en pre-  sentant sans tarder ses excuses. Quant ä celui qui a 6t6 l&se, qu'il par-  donne sans discuter. S’ils se sont porte un prejudice mutuel, ils doivent  mutuellement se pardonner leurs offenses : qu’ils se rappellent cette  priere qu’ils repetent trop fröquemment pour n’avoir pas raison de la  dire trös fermement .... Qu’on soit donc avare de paroles dures. Et si  la bouche en a profer6es, qu’on n’ait pas honte d’apporter le remede  par la m@me bouche d’oü est venue la blessure ?).  Un bon nombre d’autres passages parlent de la sante physique.  1. Le praepositus du monastere doit distribuer ä chacun des freres  de quoi se nourrir et se couvrir, non pas selon un principe 6galitaire,  puisque leurs santes sont inegales, mais plutöt ä chacun selon ses  besoins ... Qu’on ne manque pas d’accorder ä leur faiblesse les soulage-  ments qui s’imposent, m&me si leur indigence s’6tendait au strict  n6cessaire ä l’&poque oü ils se trouvaient au dehors 3).  1) Praeceptum, 1. 106-129 : Et si hanc de qua loquor oculi petulantiam in aliquo  uestrum aduerteritis, statim admonete, ne coepta progrediatur, sed de proximo corrigatur.  Si autem et post admonitionem iterum, uel alio quocumque die, id ipsum eum facere  uideritis, iam uelet uulneratum sanandum prodat, quicumque hoc potuit inuenire  Nec uos iudicetis esse maliuolos, quando hoc indicatis. Magis quippe innocentes non  estis, si fratres uestros, quos indicando corrigere potestis, tacendo perire permittitis.  Si enim frater tuus uulnus haberet in corpore, quod uellet occultare, cum timet sanari,  nonne crudeliter abs te sileretur et misericorditer indicaretur? Quanto ergo potius  eum debes manifestare, ne perniciosius putrescat in corde ? ... Quam (uindictam) si ferre  recusauerit, etiam si ipse non abscesserit, de uestra societate proiciatur, Non enim et  hoc fit crudeliter, sed misericorditer, ne contagione pestifera plurimos perdat.  2) Praeceptum, 1. 196-208 : Quicumque conuicio, uel maledicto, uel etiam criminis  obiectu, alterum laesit, meminerit satisfactione quantocius curare quod fecit, et ille qui  laesus est, sine disceptatione dimittere. Si autem inuicem se laeserunt, inuicem sibi  debita relaxare debebunt, propter orationes uestras, quas utique, quanto crebriores  habetis, tanto saniores habere debetis... Proinde uobis a uerbis durioribus parcite ; quae si  emissa fuerint ex ore uestro, non pigeat ex ipso ore proferre medicamenta, unde facta  sunt uulnera.  3) Praeceptum, 1. 6-16 : ... et distribuatur unicuique uestrum a praeposito uestro  uictus et tegumentum, non aequaliter omnibus, quia non aequaliter ualetis omnes, sed  potius unicuique sicut cuique opus fuerit ... Sed tamen eorum infirmitati quod opus est  tribuatur, etiam si paupertas eorum, quando foris erant, nec ipsa necessaria poterat  inuenire,Quam (uindietam) S1 ferre

recusauerit, eti1am S1 1pse 110.  - abscesserit, de uestra socjetate prolclatur, Non nım et,
hoc fıit crudeliter, sed misericorditer, contagıone pestifera plurımos perdat.

Praeceptum, 196-208 Quicumque CONUlC1O, uel maledicto, uel eti1am erTIMINIS
obiectu, alterum laesıt, meminerıt satisfactıone quantoclus CUTare quod ecit, et ille qul
laesus est, 81ne disceptatıone dimiıttere. S1 autem INU1cEmM laeserunt, inulcem s1b1
debita relaxare debebunt, propter orat]ıones uestras, qQUas ut1que, quanto ecrebriores
habetis, ANntTOo Sanlores habere debetis Proinde uobis uerbis durioribus parcıte ; UUa S1
em1s83 uerint OIe uestro, 1O.  - pıgeat 1PSO OTE proferre medicamenta, unde facta
sunt uulnera.

Praeceptum, 6-16307  Commentaire de la Regle de saint Augustin  n’y a cruaut6 mais bonte : le souci du grand nombre de ceux qu'il  pourrait perdre par unNe Contagion pernicieuse *).  2. Quiconque a l&s€ son frere par des injures, des medisances ou une  accusation grave, n’oubliera pas de remedier au mal qu’il a cause en pre-  sentant sans tarder ses excuses. Quant ä celui qui a 6t6 l&se, qu'il par-  donne sans discuter. S’ils se sont porte un prejudice mutuel, ils doivent  mutuellement se pardonner leurs offenses : qu’ils se rappellent cette  priere qu’ils repetent trop fröquemment pour n’avoir pas raison de la  dire trös fermement .... Qu’on soit donc avare de paroles dures. Et si  la bouche en a profer6es, qu’on n’ait pas honte d’apporter le remede  par la m@me bouche d’oü est venue la blessure ?).  Un bon nombre d’autres passages parlent de la sante physique.  1. Le praepositus du monastere doit distribuer ä chacun des freres  de quoi se nourrir et se couvrir, non pas selon un principe 6galitaire,  puisque leurs santes sont inegales, mais plutöt ä chacun selon ses  besoins ... Qu’on ne manque pas d’accorder ä leur faiblesse les soulage-  ments qui s’imposent, m&me si leur indigence s’6tendait au strict  n6cessaire ä l’&poque oü ils se trouvaient au dehors 3).  1) Praeceptum, 1. 106-129 : Et si hanc de qua loquor oculi petulantiam in aliquo  uestrum aduerteritis, statim admonete, ne coepta progrediatur, sed de proximo corrigatur.  Si autem et post admonitionem iterum, uel alio quocumque die, id ipsum eum facere  uideritis, iam uelet uulneratum sanandum prodat, quicumque hoc potuit inuenire  Nec uos iudicetis esse maliuolos, quando hoc indicatis. Magis quippe innocentes non  estis, si fratres uestros, quos indicando corrigere potestis, tacendo perire permittitis.  Si enim frater tuus uulnus haberet in corpore, quod uellet occultare, cum timet sanari,  nonne crudeliter abs te sileretur et misericorditer indicaretur? Quanto ergo potius  eum debes manifestare, ne perniciosius putrescat in corde ? ... Quam (uindictam) si ferre  recusauerit, etiam si ipse non abscesserit, de uestra societate proiciatur, Non enim et  hoc fit crudeliter, sed misericorditer, ne contagione pestifera plurimos perdat.  2) Praeceptum, 1. 196-208 : Quicumque conuicio, uel maledicto, uel etiam criminis  obiectu, alterum laesit, meminerit satisfactione quantocius curare quod fecit, et ille qui  laesus est, sine disceptatione dimittere. Si autem inuicem se laeserunt, inuicem sibi  debita relaxare debebunt, propter orationes uestras, quas utique, quanto crebriores  habetis, tanto saniores habere debetis... Proinde uobis a uerbis durioribus parcite ; quae si  emissa fuerint ex ore uestro, non pigeat ex ipso ore proferre medicamenta, unde facta  sunt uulnera.  3) Praeceptum, 1. 6-16 : ... et distribuatur unicuique uestrum a praeposito uestro  uictus et tegumentum, non aequaliter omnibus, quia non aequaliter ualetis omnes, sed  potius unicuique sicut cuique opus fuerit ... Sed tamen eorum infirmitati quod opus est  tribuatur, etiam si paupertas eorum, quando foris erant, nec ipsa necessaria poterat  inuenire,et distribuatur un1culque uestrum praeposito uestro
uletus et, tegumentum, NO  \ aequaliter omnibus, qula 1O  - aequaliter ualetis J  9 sed
potlus un1culque sicut culque ODUS fuerıt307  Commentaire de la Regle de saint Augustin  n’y a cruaut6 mais bonte : le souci du grand nombre de ceux qu'il  pourrait perdre par unNe Contagion pernicieuse *).  2. Quiconque a l&s€ son frere par des injures, des medisances ou une  accusation grave, n’oubliera pas de remedier au mal qu’il a cause en pre-  sentant sans tarder ses excuses. Quant ä celui qui a 6t6 l&se, qu'il par-  donne sans discuter. S’ils se sont porte un prejudice mutuel, ils doivent  mutuellement se pardonner leurs offenses : qu’ils se rappellent cette  priere qu’ils repetent trop fröquemment pour n’avoir pas raison de la  dire trös fermement .... Qu’on soit donc avare de paroles dures. Et si  la bouche en a profer6es, qu’on n’ait pas honte d’apporter le remede  par la m@me bouche d’oü est venue la blessure ?).  Un bon nombre d’autres passages parlent de la sante physique.  1. Le praepositus du monastere doit distribuer ä chacun des freres  de quoi se nourrir et se couvrir, non pas selon un principe 6galitaire,  puisque leurs santes sont inegales, mais plutöt ä chacun selon ses  besoins ... Qu’on ne manque pas d’accorder ä leur faiblesse les soulage-  ments qui s’imposent, m&me si leur indigence s’6tendait au strict  n6cessaire ä l’&poque oü ils se trouvaient au dehors 3).  1) Praeceptum, 1. 106-129 : Et si hanc de qua loquor oculi petulantiam in aliquo  uestrum aduerteritis, statim admonete, ne coepta progrediatur, sed de proximo corrigatur.  Si autem et post admonitionem iterum, uel alio quocumque die, id ipsum eum facere  uideritis, iam uelet uulneratum sanandum prodat, quicumque hoc potuit inuenire  Nec uos iudicetis esse maliuolos, quando hoc indicatis. Magis quippe innocentes non  estis, si fratres uestros, quos indicando corrigere potestis, tacendo perire permittitis.  Si enim frater tuus uulnus haberet in corpore, quod uellet occultare, cum timet sanari,  nonne crudeliter abs te sileretur et misericorditer indicaretur? Quanto ergo potius  eum debes manifestare, ne perniciosius putrescat in corde ? ... Quam (uindictam) si ferre  recusauerit, etiam si ipse non abscesserit, de uestra societate proiciatur, Non enim et  hoc fit crudeliter, sed misericorditer, ne contagione pestifera plurimos perdat.  2) Praeceptum, 1. 196-208 : Quicumque conuicio, uel maledicto, uel etiam criminis  obiectu, alterum laesit, meminerit satisfactione quantocius curare quod fecit, et ille qui  laesus est, sine disceptatione dimittere. Si autem inuicem se laeserunt, inuicem sibi  debita relaxare debebunt, propter orationes uestras, quas utique, quanto crebriores  habetis, tanto saniores habere debetis... Proinde uobis a uerbis durioribus parcite ; quae si  emissa fuerint ex ore uestro, non pigeat ex ipso ore proferre medicamenta, unde facta  sunt uulnera.  3) Praeceptum, 1. 6-16 : ... et distribuatur unicuique uestrum a praeposito uestro  uictus et tegumentum, non aequaliter omnibus, quia non aequaliter ualetis omnes, sed  potius unicuique sicut cuique opus fuerit ... Sed tamen eorum infirmitati quod opus est  tribuatur, etiam si paupertas eorum, quando foris erant, nec ipsa necessaria poterat  inuenire,Sed tamen infirmıtatı quod OPUS est
tribuatur, etiam S1 paupertas u.  9 quando foris erant, NEeC 1pSa necessarla poterat
inuenire.
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Les freres doıvent subjuguer leur chair Jjeünant et s’absti-

ant de nourrıture et de bolsson ANS la IHNESUTEC OU. leur sante le DpeErmMel 4)
4 est peut-etre de sante fragıle Par sunte de leur ancıenne

condıtion de VvIe ; S] leur accorde reqgıme alımentaire snECLAL, 1}
faut Pas QUE cela, apparaısse genant nl in]uste Au  ba autres, rendus

nlus VLYOUTEURX Parl autre traın de Vv1ıe KEt CeUX-CI dolıvent Pas est1-
Iner les autres plus heureux qu eux-memes, ralson d’un traıtement
meılleur ; qu  2  ıls fehecıtent plutöt euX-memes ralson de leur pbus
grande VLAUEUT 5)

euxX Qquı sont monastere apres une v1ıe plus raffın&ge,
recoıvent peut-Etre faıt d’alıments, de vetements, de aterıe et de
COWverture, des choses qu on n accorde Pas au freres nlus VLGOUTEULX et
Par consequent plus heureux. Ces derniers doivent alors FEIMNAIY UEI

l’egard de leurs freres quelle distance separe leur condıtion actuelle
ans le monastere de leur ancıenne condıtıon ans le sıecle, meme a’ıls
ont parveniır la frugalate des autres dont la sante est plus T_
buste 6)

Quant 08  DE malades, 11 est. VTal qu  z  ıls ont MANGET MOLNS DOUT
PDAS etre ınNcCOMMOdeS ; maıls apnres leur maladıe, ıls dolivent etre traıtes
une facon NOn MmMoOo1InNs approprıee DOUT D  nl retablır leur sante.
KEit cela vaut, NO molns QUE POUT les autres, PDPOUT CeUX qul, ans le
sıecle, 1vajent ans la plus grande mI1sere, S] leur Ooulte recente
maladıe devaıt leur obteniır dont les rıches avalent une tres Jongue
habıtude. Maıs lorsqu/ıls auront TeCcouvTE leurs forces, iıls doivent
revenır leurs PTIODTIES habıtudes, plus heureuses : elles Convı]en-
ent d’autant mMIleUX au  bd SeTVIteUTS de Dieu UUE CeUX-C1 dolvent
contenter de fort PEU KEt Que le Caprıce les retienne PaS, une fo1s
TEUECNUS bonne sante, 1\ OUuU la necessıte les avaıt PIOMUS ralson de
leur ınfırmate. Ceux- 13 dolıvent s’estimer plus riches QUE les autres Qquı,

Praeceptum, 45-46 Carnem uestrani domate le1un11s et abstinentia
et potus, quantum ualetudo permittit.

Praeceptum, 53-57 Qui infirmı Sunt prıstina consuetudine, S] alıter Tactan-
tur 1ın ulectu, 1010781 debet; alıs molestum S8SC NeCc inı1ustum ulder], QuUOS facıt Ha consuetudo
fortiores. Nec iıllos feliciores putent, qula sumunt quod NO  - sumunt 1ps], sed a1bı potius
gratulentur, qula ualent; quod NO  - ualent Il

ö) Praeceptum, 55-63 KEit S] e1s, qu1 uenerunt moribus delicatioribus ad
monaster1um, alıquıd alımentorum, uestimentorum, stramentorum, operimentorum datur,
quod allis fortioribus et 1ıdeo felie1i0oribus 110.  - datur, cogltare debent quibus 1NO.  s datur,
quantum de Sua saecuları ıta Iı ad iıstam descenderint, quamuls YUl ad alıorum,
quı sunt COTrDOTEC firmiores, Irugalitatem peruenire nequluerIint.
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ANnsS ”’endurance des DITWALLONS, Sont reveles nlus forts TUEC les autres
Car m1leux aut DEU de besoins UE quantıite de bıens 7)

Quant AL  b baıns publıcs G1 la sante d’un frere ex1ge qu ıl
anlle, 11 dolt pas SY soustrailre, maıls qu ıl le fasse Sans protestatıons,
SUT ordonnance medıcale. Möme contre SO  w gre 11 doılt OoNC accomplır,
SUrTr l’ordre du DPraeNOSULUS, qu1 est NECESSALTE DOUT sante S’ıl le
souhaıte, contraıire, Sans YUE peut-etre cela so1t utile, il faut Pas
qu ' ıl cede So  S desır futıle. Parfoı1s, effet, meme 31 est bon
rıen, eront qQU€E quı est, agreable fera. du en 3)

S] servıteur de Dieu eEDTOUVE quelque douleur cachee ANS 5077

GOT'’DS el revele le mal dont al souffre, doit le CTrOLTE SUurTr parole. Toutefoıis,
S1 est Das certaın QuUeE quı Iu1 plait so1t efficace DOUT quUuETLT la
douleur, rl faut consulter docteur 9)

Le So1Nn des malades, des convalescents de CEUX Qqu1, mMeEemMe
SANS frevre, DeINnNENt ANS etat de farblesse, dolt etre confıe quelqgu un
d’entre les freres. (Yest Iu1 de prendre ’office qu ıl Juge necessalre
POUTC les NS et les aUtres 10)

Voıla les de la KRegle de saınt Augustin OUu 11 est question
de la sante physıque plutöt des necessıtes corporelles de chacun des
fıls d’Adam quı sont entres monastere POUL SETVIT Dıieu. L’auteur

Praeceptum, 68i Sane, quemadmodum aegrotantes 1LECESSEC habent mMINus
accıpere grauentur, ıta et post aegritudinem S1C tractandı sunt, ut cıt1ıus recreentur,
etiam s1 de humillıma saeculı paupertate uenerunt, tamquam hoc ıllıs contulerit recentılor
aegritudo, quod diuitıibus anterlor consuetudo. Sed CLE ulres pristinas reparauerint,
redeant ad feliıe10rem econsuetudinem SUAaHl, QUAC famulos de]l ‚ANTO amphius ecet,
quanto mMINuUs indıgent. Nec 1D1 ecos teneat uoluptas 1aAM uegetOs, QuUO necess1itas euarTat
infirmos. I1ı Qestiment ditiores, qu] ıIn sustinenda parcıtate fuerint fortiores melıus
est, nım mMINus ‚}  » QUuUam plus habere.

Praeceptum, 169-174 Lauacrum et1iam»CU1lus infirmitatis necessitas
cogıt, mınıme denegetur, sed f1at sıne UTINUTE de cConsılıo medıcınae, ita ut, et1am S1
nolıt, ubente praeposıito, facıat, quod facıendum est Pro salute. S] autem uelıt, et forte
1O.  — expedit, SUA4C cupilditati NO  — oboediat. Aliquando en1m, et1iam S1 no0ceat, prodesse
eredıtur quod delectat, (Cfr Praeceptum, 179-180 Nec ant ad alneas309  Commentaire de la Regle de saint Augustin  dans V’endurance des privations, se sont reveles plus forts que les autres.  Car mieux vaut peu de besoins que quantite de biens 7).  6. Quant aux bains publics  si la sante d’um frere exige qwil y  aille, il ne doit pas s’y soustraire, mais qu’il le fasse sans protestations,  sur ordonnance medicale. M&me contre son gre il doit donc accomplir,  sur l’ordre du praepositus, ce qui est necessaire DpouWr sa sante. Sl le  souhaite, au contraire, sans que peut-&tre cela soit utile, il ne faut pas  qu'’il cede ä son desir futile. Parfois, en effet, m&me si ce n’est bon &  rien, on croit que ce qui est agr6able fera du bien ®).  7. Si un serviteur de Dieu E&prouwve quelque douleur cachee dans son  corps et revele le mal dont il souffre, on doit le croire sur parole. Toutefois,  si on n’est pas certain que ce qui lui plait soit efficace pour querir la  douleur, %l faut consulter un docteur ?).  8. Le soin des malades, des convalescents ou de ceux qui, m&me  sans fievre, peinent dans un Etat de fariblesse, doit Etre confie a quelqu'un  d’entre les freres. C’est ä lui de prendre ä l’office ce qu'’il Juge n6cessaire  pour les uns et les autres !°).  Voilä les passages de la Rögle de saint Augustin 0U il est question  de la sante physique ou plutöt des n6cessit6&s corporelles de chacun des  fils d’Adam qui sont entres au monastere pour y servir Dieu. L’auteur  7) Praeceptum, 1. 68-77 : Sane, quemadmodum aegrotantes necesse habent minus  accipere ne grauentur, ita et post aegritudinem sic tractandi sunt, ut citius recreentur,  etiam si de humillima saeculi paupertate uenerunt, tamquam hoc illis contulerit recentior  aegritudo, quod diuitibus anterior consuetudo. Sed cum uires pristinas reparauerint,  redeant ad feliciorem consuetudinem suam, quae famulos dei tanto amplius decet,  quanto minus indigent. Nec ibi eos teneat uoluptas iam uegetos, quo necessitas leuarat  infirmos. Illi se aestiment ditiores, qui in sustinenda parcitate fuerint fortiores; melius  est enim minus egere, quam plus habere.  8) Praeceptum, 1. 169-174 : Lauacrum etiam corporum, cuius infirmitatis necessitas  cogit, minime denegetur, sed fiat sine murmure de consilio medicinae, ita ut, etiam si  nolit, iubente praeposito, faciat quod faciendum est pro salute. Si autem uelit, et forte  non expedit, suae cupiditati non oboediat. Aliquando enim, etiam si noceat, prodesse  creditur quod delectat. (Cfr Praeceptum, 1. 179-180 : Nec eant ad balneas ... minus quam  duo uel tres).  9) Praeceptum, 1. 175-178 : Denique, si latens est dolor in corpore, famulo dei,  dicenti quid sibi doleat, sine dubitatione credatur ; sed tamen, utrum sanando illi dolori,  quod delectat expediat, si non est certum, medicus consulatur.  10) Praeceptum, 1. 182-185 : Aegrotantium cura, siue post aegritudinem reficien-  dorum, siue aliqua inbecillitate, etiam sine febribus, laborantium, uni alicui debet iniungi,  ut ipse de cellario petat, quod cuique opus esse perspexerit.mMINuUs Q Ua
duo uel res

Praeceptum, 175-178 Den1que, S] latens est dolor ın COTrPOTE, famulo del,
diceenti quid s1b1 doleat, sıne dubitatione credatur ; sed tamen, utrum sanando Il dolorI1,
quod delectat expediat, S] 1O.  - est certum, medicus consulatur.

10) Praeceptum, 182.-.185 Aegrotantium CUr’a, S111e pOost aegritudinem reficlen-
dorum, s1ue alıqua inbecillitate, eti1am sıne febribus, Jaborantıum, unı alıcul debet inlung],
ut 1pse de cellarıo petat, quod culque OPUS SsSsSe perspexerIıt.
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est plein d’&egards POULC CUX, mals il sa1lt qu a L’occasıon il faut jJ1en S

mäöefier PeU de leurs Caprıces.

Gustav- Bardy 6erıt un iınteressant artıcle 11) SUT saınt Augustin
et les medecıns. 11 de la acon sulyante y Au de
longue vle, saınt Augustin s’est trouve J1en souvent relatıon AaVEC des
mäedecıns ıl consulte quelques-uns lorsqu ıl 6taıt malade ; il

d’autres l ouvre aupres de leurs clıents; d’autres EINCOLEC, 11
q’est faıt des amıs; tou]Jours 11 s’est interesse la pratıque de leur art,
208  bd remedes qu’ıls employalent, Au  e traıtements qu ıls prescrivaljent ;
1l meme Iu quelques medicaux et SESs aertIts sont pleins de
COMparalsons empruntees la medecıne. I8 na Pas hesıte regarder
le Chrıist Iu-möeme le grand medecın, quı guerıit Pas seulement
les malades alsant des mıracles, S'1.  I! est besoın, ma1ls
eNCOTE et urtout les ames blessees Dar le peche ».

Apres vingt AaNS, cet artıcle garde valeur. Quant la bıbliogra-
phıe, une e  '&  tude o  VD CONsacrTee depuls lors theme du OChrist-medecın
dans la predication d’Augustin 12) Les autres tıtres qul Ont enrıichı le
dossjer S! trouvent sıgnales ans uNne notıice recente de Solıgnac 13)

Aussı n al-]e nullement I’ıntention de reprendre 1C1 13  tude de
(GJustave Bardy Ja de]ä apporte DEU eau SO  w moulın cıtant
quelques de la KRegle d’Augustin Qqu1 confırment sSes affır-
matıons. Maıs Je voudraıs surtout ’arreter quelques termes employes
Par Augustin ans Ges > termes QqUuı OUS ameneront lıre
precısement certaıins textes latıns medicauzx. Aınsı le ecteur TOUVeEeTra
1C1, NON Pas seulement une confırmatıon des conclusıons de Bardy, mals
SRDESS] quelques elements complementaiıres.

arrıve, lısons-nous LOUT d’abord, qUE certaıns freres, de
leur sante, ]Jou1ssent d’un traıtement particulıer faıt d’alımenta, de
uestımenla, de stramenta et operımenta. I8 est Avıdent QuUE les euxX
derniers termes rapportent des choses SUL lesquelles SOUS les-

11) Sarnt Augustın et les medecıns, dans Annee theologıque augustinıenne 2 EGl
(1953), 327-346

12) EIJKENBOOM, Het Chrıistus-Medicusmotief un de preken VDAanNn sınt Augustinus,
Assen, 1960

13) Augustın et la SCLENCE medicale, notice complementaire dans La (zenese
SECNS lıtteral, vol des (Kuvres de sarınt Augustın, Desclee de Brouwer, 1972, 710714
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quelles les malades etajent couches. Une rapıde consultatıon d’un
quelconque dıetionnailre latın pourrait faıre CTrOITEe YUE le premıier des
euX MOTS, SIramenNLa, indıque 1C1 des paillasses Maıs ce interpre-
tatıon est pPas tres satısfaisante. La paılle est ure et, froi1de, et
oıt difficeilement comment la mıisericorde fraternelle pourraıt soulager
des santes dähicates ebranläes Dar une couche pareılle. Aussı, DOUT

Ol1T plus claır, ‚VONS-NOUS, grande partıe yTäCe 2008  be ons SETVICES
de la direetion du T’hesaurus Linguae Latinae, dressä une lıste de LOUS
les emploı1s de stramentum et, ensulte, selectionne LOUS les Cas quı
rapportent la gite des hommes. Disons des maıntenant qu  z  ıls OUS

rassurent pleinement quı le confort des stramenta des
freres malades. J’al complete ensuıte ce recherche Par une tude
auUss] exhaustive SUT le SeNS du terme quı CCOMDAaSNE SWramMenta,
c’est-äa-dire onerımenta,

D’abord OoNC stramenta s’agıt Pas POUL OUS des
OUu stramentum indıque tres generalement la paiılle le chaume dont

jonche le sol, AVEC esquels le tolt, nı de CEeUxX Ou le
terme indıque le bäat des bätes de On lımıtera qu1
rapportent la facon dont couchent les hommes.

Le premıer emplo1 de sStramentum quı] OUS interesse ans CON-
eXTe trouve ans l’un des quelques lıyres du De lınqgua latına de
Varron quı ont Q  D CONSETVES. Je le cıte latın Quı1 lecticam INUO-
luebant, quod fere stramenta eran segete, segestrıia appellarunt,
ut et1am UNC In castrıs 14) {{ est facıle de donner de ce
phrase unNne ınterpretatıion globale, ma1s une traduction precıise est malJl-
a1s6e. I8 s’agıt effet de choses concretes qu’ıl faudraıt Q, VOLT ues

DPOUTL les S91SIT ans la sımplıcıte des gestes qu] les accomplissaient.
Quelques alä&äments laıssent PDas de doute les soldats, ans les9
avaılent des sStramenta faıts de S  > de cereales, qul eut ıre SAans

doute de paılle de cereales 9 ils donnaılent leur couche, a1nsı faıte,
le NO de segestr1a ; 1O etaıt de]jä auparavant, employe
DPar CeUxX qu1, meme dehors des miılıtalires, lecticam anuolue-
bant, dressajent leur couche ». Uette traduction est e&videmment fort
approxıimatıve. S] OUS a VIONS une idäe concrete de qu  2  ıls faısaıent
exactement, elle pourrait etre beaucoup plus precise. Puıs, s’agıssalt-ıl
d’un tas de paille ? une paillasse % Les SENS AtajJent-ils couches SUT

14) Kent, 1: London, 1958, 156
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les stramenta ® plutöt au-dessus et en-dessous, c’est-äa-dire ANS les
stramenta ® D’ailleurs, la chose bıen varler AaVeC les S9a1SONS.

Un PEU plus haut, la couche mılıtaiıre deja et; evoquee PIODOS
de l’origine du erme de ectıca: Lectiuca, quod legebant (rassemblaıjent)
nde e facerent sStramenta atque herbam, ut et1am fıt 1ın
castrıs 15) Cela OUS faıt comprendre UUE les ancıens, POUTI faıre
leur couche, servaıjent Pas unıquement de stramenta (de brıns de
paille de cereales, OUS COMPTENONS apres la ecture du
precedent), maıls RE de herba, A’'« herhe 9 mOT quı n excelle Sans doute
Das PDar clarte botanıque. (Juo1 qu ıl so1t, parlant de stramenta,
Varron pensaıt certaınement 2008 couches de ortune dont les oldats de
SOIl em contentaıjent eNCOTE, et Ia preparatıon desquelles
des brıns de paılle de cereales etaJjent utilıses.

Se ervant du erme de stramenla, Horace soulıgne egalement le
caractere DaUVIe et ele&mentaıre de ce couche. Dans l’une de se5

Satyres, I’ınterlocuteur d’Horace, Damasıppus, d’un nomme
Staber1us. Damasıppus ataıt  4 speculateur rulne quı essayaıt de faıre
bonne contenance prechant phılosophıe. OUSs les hommes,
PTeESQUE, sont fous, declare-t-ıl devant Horace, et, lu1, Damasıppus,

faıt Pas exception. Maıs CEeUxX quı Iun avaljent prete argent perdu
d’avance avaljent D  oD) eNCOTE plus fous. Se entant pleıne V'  9
Damasıppus lance ans une longue diatrıbe SUurLr quatre folıes iT:  e-
quentes ans la v1ıe des hommes l’avarıce, l’ambıtıon, le gouüt exagere
du plaısır, et la sunerstutro ans les TappOTtS AVEC les dieux. (Yoest
traıtant de |’avarıce QUE Damasıppus brosse le portait d’un certaın

Staberlus. 1’  äge  IA de so1xante-dix-neu ANS, cet eNCOTE ]Jusqu äa
ıncubare stramentı1s, tandıs YQUE, ans SOM coffre, stragula uestS, So  S

dessus de hit; evl]ent le regal des mıtes et, des te1gnes 16)
La nature primıtıve et sSOMMalTe des stramenta est a1Ns] de NOUVEAaU

affırmee. Je na Pas eEchappe commentateur quı OUS devons
l’explication de precısement ers d’Horace On appelle sStramenta
des choses DPEU dıspendieuses quı sSont etendues POUT qu'on dorme
dessous, substernuntur 7)

L’id ee TetrouUve chez Cornelius Nepos ans bıographıe d’Agesı-
15) 154-156
16) H. 3’ 117-119 aDC, Q] et stramentıs ineubet unde-/octoginta 38361 natus,

Cul stragula uestis, /blattarum tinearum epulae, putrescat Iın L’C312  L.M.J. Verheijen  les stramenta? ou plutöt au-dessus et en-dessous, c’est-ä-dire dans les  stramenta ? D’ailleurs, la chose a bien pu varier avec les saisons.  Un peu plus haut, la couche militaire a d&jä 6t& &voqu&e ä propos  de l’origine du terme de lectica: « Lectica, quod legebant (rassemblaient)  unde eam facerent stramenta atque herbam, ut etiam nunc fit in  castris ...»15). Cela nous fait comprendre que les anciens, pour faire  leur couche, ne se servaient pas uniquement de stramenta (de brins de  paille de c&r6ales, comme nous comprenons apr6s la lecture du texte  pr6cedent), mais aussi de herba, d’« herbe », mot qui n’excelle sans doute  pas par sa clarte botanique. Quoi qu’il en soit, en parlant de stramenta,  Varron pensait certainement aux couches de fortune dont les soldatsde  son temps se contentaient encore, et pour la preparation desquelles  des brins de paille de c6r&ales &taient utilis6s.  Se servant du terme de stramenta, Horace souligne 6&galement le  caractere pauvre et 6l&mentaire de cette couche. Dans l’une de ses  satyres, l’interlocuteur d’Horace, Damasippus, se moque d’un nomm6e  Staberius. Damasippus 6tait un speculateur ruine qui essayait de faire  bonne contenance en pröchant philosophie. Tous les hommes, ou  presque, sont fous, döclare-t-il devant Horace, et lui, Damasippus,  ne fait pas exception. Mais ceux qui lui avaient pret& un argent perdu  d’avance avaient 6t6 encore plus fous. Se sentant en pleine verve,  Damasippus se lance dans une longue diatribe sur quatre folies fre-  quentes dans la vie des hommes : l’avarice, l’ambition, le goüt exagere  du plaisir, et la superstitio dans les rapports avec les dieux. C’est en  « traitant » de l’avarice que Damasippus brosse le portait d’un certain  Staberius. A l’äge de soixante-dix-neuf ans, cet avare va encore jJusqu’ä  incubare stramentis, tandis que, dans son coffre, sa stragula uestis, SOn  dessus de lit, devient le rögal des mites et des teignes !%).  La nature primitive et sommaire des stramenta est ainsi de nouveau  affirm6e. Elle n’a pas 6chappe au commentateur ä qui nous devons  Vexplication de precis&ment ce vers d’Horace  On appelle stramenta  des choses peu dispendieuses qui sont etendues pour qu'’on dorme  dessous, substernuntur 17).  T’idee se retrouve chez Cornelius Nepos dans sa biographie d’Ag6si-  15) Ib., p. 154-156.  16) Sat., II, 3, 117-119 : age, si et stramentis incubet unde-/octoginta annos natus,  cui stragula uestis, /blattarum ac tinearum epulae, putrescat in arca ... (6d. F. Villeneuve).  17) Acronis et Porphyrionis commentarii in Q. Horatium Flaccum, ed. F. Hauthal,  II, Berlin, 1866, p. 247 : Stramenta dicuntur uilia, quae substernuntur, ut dormiatur.(6d Vılleneuve).
17) CroNLS el Porphyrvonıs commentarız un Horatıum Flaccum, ed. Hauthal,

E Berlin, 1866, 247 Stramenta dieuntur ullıa, QUaC substernuntur, ut dormilatur.
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las, austere TO1 de Sparte, OTS une mılıtalre, l’age de
quatre-vingts AaNs, Agesılas dormaıt Sans CoOuverture SUur e)| OU-

ert de SIramenta, de paille, AaAVeC SOUS Iu1 uUuNe PEAaU de bete 18)
Les stramenta, couche sSommMmMaıre et austere, devaıjent bıen de

fıgurer ans les Lettres morales YUE Seneque adressees Lucıhlus.
Seneque Iu1 recommande de contenter de 01l-meme et des bıens
qu’ıl trouve so1l-meme. u  ] vıve ONC pauvrement observant Ces

conseıls d’KEpicure Je te l’assure, grabat et; des haıllons feront
paraltre tLon langage plus convaıncant ; seront Pas seulement des
paroles, maıls de verıtables PTEUVES Kit Seneque d’ajouter OUT 110171

Compte, ] ecoute ans d’autres dısposıt1ons les bonnes lecons du
Cynıque Demetrius depuls QuUeE Je l’a1 deguenille, couch&e SUurT (ou
dans) qu on n oseraıt meme Pas appeler des SIrAaMeNLa ; 11 professe
Das la verıte, l temolgne POUTC elle » 19) Le eXTte comprend bıen
S1 l’on donne stramenta le SenNns UE OUS connalssons depuls ]a, ecture
de Varron, celu1n de brıns de paiılle de cäreales ». Maıs dans le Ccas de

Cynıque exemplaıre, ils ätajJent peut-&etre partıculierement epars
et rarement renouveläs.

Nous aTT1VONS Tertulhlien. Dans SON opuscule La resurrectıon
des MOTTS, 1l insıste, lu1-auss], SIl la durete inconfortable des Stramenta
Parlant de la chaır humaıne, dl dıt Que penses-tu de ce
chaır quand elle SOTT, de l’horreur de la prıson POUTC paraltre la VUue®

des hommes; quand, eXPOSEE la haıne publıque, de fıidelite
Nom, elle lıvre SON combat; quand elle est mınee ans SO  > cachot,
lıeu terrıble OUu est, eXx116 de la lumı6ere, OUu oıt rıen

QUE de malpropre, OUu LOout est ordure et puanteur, OUuU la nourrıture est
verıitable affront ® La chaır n y Joult Das hbrement de SO  z jsommeıl

meme couch6&e, elle porte des chalnes et est, blessee Par les stramenta 20)
Cela comprend le mleux Shalı  ] s’agıt de NOUVEAaU de brıns de paille ».

18) Ages 8’ Ccu AMNMNOTUIMM GD In Aegyptum ılsset et 8178 Su1s
accubuisset; sıne ullo ECTLO stratumque haberet tale, ut LerTa CTa esset stramentıs ul
huiec amplius QUam pellıs esset inıecta (6d A Guillemin).

19) ED 20,9 Magnificentior, mihi crede, UuUus In grabato uldebıitur et ın

30801 11O.:  - nım diıeentur tantum illa, sed probabuntur ». Kgo certe alıter audio, QUAC
dicıt Demetrius noster, I8 illum uldı nudum, quanto MINUS QuUamm ın] stramentıs incu-
bantem NO  - praeceptor uer]1, sed test1s est (6d Prechac).

20) De resurrechone MOTEUOTUM 8,5 Age 12M, quid de senti1s, CUu PrO nominıs
fide ıIn medium extracta et d1o publico exposita decertat, CcCu ın carcerıbus maceratur
teterrımo Iucıs ex1lıo penurl1a mundı]ı squalore paedore contumelia ulctus,

2’quidem libera, quıppe et1am In eubilibus ulincta 1psS1sque stramentı8 lancinata
O, S06 ; 2, Yl
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Prudence compose poeme I’honneur du MAaTtyr saınt

Vıincent. I8 evoque le prısonnier ans SO cachot. Des choses ranges
SY passent Une clart  e mysterieuse SOTT, de lugubre demeure, S]
1en YQUE le gardıen de SETVICE vıent Jjeter COUD d’qe1l 11 oıt Vıncent
Qqul, SeSs chalnes arrach6es, promene lıbrement, chantant. I8| oıt
RDE des fleurs printanıeres quı COUVTEeN: le sol,; quı CoOouvrent
plutöt les sStramenta ESTATUM etendus Par terre 21) 1{1 faut TEeEMONTLEeT
plus haut ans le meme poeme POULI comprendre l’ä&tonnement du
gardıen. Pour Vıncent, supplıce in6dıt avaıt D  \DxD invente, Inconnu
de GOUS les yTans du passe et dont n’avaıt ]Jamaıs EeENCOTE entendu
parler. Le bourreau avaıt repandu SUT le so] du cachot; des debrıs de
poterıe, fragmenta estarum, informes, pleins d’asperites, d’angles durs
ei de pointes 22) Vıncent, enchaine, avaıt at etendu SUurTrT des stramenta
ESLArUM, Cces tessons qu1ı faısajJent fıgure de SWrAMeENLA, de la couche
habıtuelle faıte de paılle

Sulpice Severe, le biographe de saınt Martın, rTaconte ans l’une
de SsSes Lettres, comment SO  S austere heros vaınquıt une fo1s le feu
C’  etaıt pleın hıver. lors d’une vısıte CanonN1que de l’e&veque. Dans
la sacrtıstıe de l’eglise, les clerecs du heu u avaljent dresse ht
l’aıde de beaucoup de SWAaMen Le CONTLEXTE OUS faıt comprendre
qu ıl s’agıssalt de paille, et Ia sequence nlurımum Stiramen evoque
plutöt AINAaSs de paille jen fournı qu une paıllasse. D’ailleurs, la
sunte de l’histoire s explique le MIeEUX ans ce perspective. Martın

sentaiıt incapable de supporter la delicatesse une couche QUS81.
voluptueuse, Car il avaıt PTIIS I’habıtude de coucher meme le ol
Aussı, AaAVEC la meme ımpatience UQUE 5883  ] avalıt FECU affront, 11 CN VOYA

tout stramentum, OUTEe ce paille. Maıs, faısant, 1l
FtFrOU Va entasser au-dessus du foyer (d’hypocauste) une partıe de la
nalea, de Ia paille, qu’1l avalıt ecartee. Alors c’etaıt l’incendıie. Martın

21) Perıstephanon 5,304-324 clausa, fores/interna rumpunt lumina tenulsque
| I1mas nıtor lucis atentis proditur. Hoc CU. stupere terrıtus obsessor $rı
lımınıs, QUCIM Ura CrINOX manserat SETUATE eralem domum, psallentis audıt insuper/
praedulce Carmen martyrıs, Cul uUOCIsS instar aemulae conclaue reddit
Paueus deinde introspilcıt, admota: quantum postibus 2.CIES PCI artas ecardınum intrare
iuneturas potes uüeETNAaTE multis floribus stramenta testarum ul 1psumque uulsıs
nexibus obambulantem pansSecre,. 60, 396-397; CSEL 6l, 345

22) 253-260 Quin addıt et OCHNamHl CTUuCIS perıtus artıfex, nullı
tyranno cognıtam NC fando conpertam retro. Fragmenta ESTATUM iubet 3 1npOo-
htis angulis, acumiınata, informla lacenti]s sternerent. 6 ’ 393-394; CSEL
6l, 343
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dA debattre longtemps et violemment AaAVEC le VeIrTOu qw ıl avaıt
pousse du travers de la porte, e c’est finalement prıere qu1 le

23)
Dans une Qautre Lettre, le meme aUTEUT raconte les ecirconstaces de

la MOTT de saınt Martın. Meme mMmOourant, ataıt  ( eNCOTE allonge SUur la
cendre et, le cılıce. Comme SsSes dıscıples le priajent de permet£tre QuUe
l’on me du mMmoOo1InNs SOUS SOM de mıserables sStramenta Non,
dıt-ıl, chrätien dont MOUTIT QUE SUT la cendre; S] Je OUS lalsse

auUtLre exemple, ] al peche » 24) Kt les Diralogues de Sulpice Seävere
OUS apprennent qu apres Ia vıisıte de Martın une certaıne paro1sse E}
les rel1g1euses du heu fırent irruption ans Ia chambre coucher
partager le Siramentum SUT lequel Martın avaıt D  VD allonge 25) Cela
aussı s’explıque le M1eUX 1 l’on de la paille TAaC 9 e NOn

Das uUunlle paıllasse.
Dans les antärleurs Sulpıce Severe, OUS tOouJOoUrS

rencontre le plurıel SWAMeENLA, plurıel quı TEeLTOUVE egalement chez
Sulpice uıl-meme. Je DPENSC qu 1l s’agıt partout de brıns de paılle ».
Maıs 1NOS LeXtes presentaljent aUSS1 le sıngulier stramentum, precısement
chez Sulpice Severe. La premiıere {01S, stramentum Ataıt determune
Parl ONMNUNG, qu1 faıt PENSEI QUE stramentum un SeNS collectif

OUTe c& paille La meme iınterpretation rend tres 1en compte du
second emplo1 de stramentum Cces bonnes vlerges SAaCTEeES venaljent
partager la paille » SUT laquelle le saınt eveque avaıt dormı1.

Nulle part, OUS n avons rencontre emplo1 qu1 alsaıt nettement
DENSELI un paillasse », e’est-Aa-dıire de la paılle enveloppee d’un

23) EDCommentaire de la Regle de saint Augustin  315  a dü se d6battre longtemps et violemment avec le verrou qu’il avait  pouss6 du travers de la porte, et c’est finalement sa priere qui le  Sauva ... 23)  Dans une autre Lettre, le me&me auteur raconte les circonstaces de  la mort de saint Martin. M&me mourant, il 6tait encore allong& sur la  cendre et le cilice. Comme ses disciples le priaient de permettre que  l’on mette du moins sous son corps de mis&rables stramenta : « Non,  dit-il, un chretien ne doit mourir que sur la cendre; si je vous laisse  un autre exemple, j’ai pech6 » 24). Et les Dialogues de Sulpice S&vere  nous apprennent qu’apres la visite de Martin a une certaine « paroisse »,  les religieuses du lieu firent irruption dans la chambre ä coucher pour  partager le stramentum sur lequel Martin avait 6te allonge ... 25). Cela  aussi s’explique le mieux si l’on pense ä de la paille « en vrac», et non  pas ä une paillasse.  Dans les passages anterieurs ä Sulpice Severe, nous avons toujJours  rencontre le pluriel stramenta, pluriel qui se retrouve 6galement chez  Sulpice lui-meme. Je pense qu'il s’agit partout de « brins de paille ».  Mais nos textes presentaient aussi le singulier stramentum, precisement  chez Sulpice S6&vere. La premi@re fois, stramentum 6tait determine  par omme, ce qui me fait penser que stramentum y a un sens collectif :  « toute cette paille ». La m&me interpretation rend tres bien compte du  second emploi de stramentum  ces bonnes vierges sacrees venaijent  partager «la paille» sur laquelle le saint &v&que avait dormi.  Nulle part, nous n’avons rencontr6 un emploi qui faisait nettement  penser ä une « paillasse », c’est-ä-dire ä de la paille enveloppee d’un  23) Ep. 1,10-12 : ... mansionem ei in secretario ecclesiae clerici parauerunt multum-  que ignem scabro iam et pertenui pauimento subdiderunt, lectum ei plurimo stramine  extruxerunt. Dein, cum se Martinus cubitum conlocasset, insuetam mollitiem strati  male blandientis horrescit, quippe qui nuda humo  accubare consueuerat. Itaque  quasi accepta permotus iniuria siramentum omne proiecit ; casu super fornaculam partem  galeae illius, quam remouerat, aggessit ... Ad mediam fere noctem ... ignis aestuans aren-  tes paleas adprehendit, Martinus somno excitus re inopinata  . tardius quam debuit  ad orationis confugit auxilium. Nam erumpere foras cupiens, cum pessulo quem ostio  obdiderat diu multumque luctatus, grauissimum circa se sensit incendium (6d. J. Fon-  taine). PL 20, c. 177-178; CSEL 1, p. 140.  24) Ep. 3,14 ; Et cum a discipulis rogaretur ut saltim uilia sibi sineret siramenta  subponi : « Non decet, inquit, christianum nisi in cinere mori ; ego si aliud uobis exemplum  relinquo, peccaui » (6d. J. Fontaine). PL 20, c. 182; CSEL 1, p. 149.  25) Dialogus 2, 8, 8 : Praeteriens Martinus in secretario ecclesiae habuit mansionem.  Post discessum illius cunetae in secretarium illud uirgines inruerunt : ... siramentum etiam,  in quo iacuerat, partiuntur. PL 20, c. 207; CSEL 1, p. 190.mansionem el iın secretarıo eccles124e clerici parauerunt multum-
QUG ignem scabro 1aAMmM et pertenul pauımento subdidérunt, lectum e1 plurımo stramıne
extruxerunt. Dein, CU Martinus eubitum conlocasset, insuetam mollitiıem stratı]ı
male blandientis horrescit, quıppe qui nuda humo accubare conNsueuerat. Itaque
quası accepta permotus In1ur1a stiramentum IMNE proljecit w . asu UuVD! fornaculam partem
naleae Ilıus, QUAaI remouerat, aggessiCommentaire de la Regle de saint Augustin  315  a dü se d6battre longtemps et violemment avec le verrou qu’il avait  pouss6 du travers de la porte, et c’est finalement sa priere qui le  Sauva ... 23)  Dans une autre Lettre, le me&me auteur raconte les circonstaces de  la mort de saint Martin. M&me mourant, il 6tait encore allong& sur la  cendre et le cilice. Comme ses disciples le priaient de permettre que  l’on mette du moins sous son corps de mis&rables stramenta : « Non,  dit-il, un chretien ne doit mourir que sur la cendre; si je vous laisse  un autre exemple, j’ai pech6 » 24). Et les Dialogues de Sulpice S&vere  nous apprennent qu’apres la visite de Martin a une certaine « paroisse »,  les religieuses du lieu firent irruption dans la chambre ä coucher pour  partager le stramentum sur lequel Martin avait 6te allonge ... 25). Cela  aussi s’explique le mieux si l’on pense ä de la paille « en vrac», et non  pas ä une paillasse.  Dans les passages anterieurs ä Sulpice Severe, nous avons toujJours  rencontre le pluriel stramenta, pluriel qui se retrouve 6galement chez  Sulpice lui-meme. Je pense qu'il s’agit partout de « brins de paille ».  Mais nos textes presentaient aussi le singulier stramentum, precisement  chez Sulpice S6&vere. La premi@re fois, stramentum 6tait determine  par omme, ce qui me fait penser que stramentum y a un sens collectif :  « toute cette paille ». La m&me interpretation rend tres bien compte du  second emploi de stramentum  ces bonnes vierges sacrees venaijent  partager «la paille» sur laquelle le saint &v&que avait dormi.  Nulle part, nous n’avons rencontr6 un emploi qui faisait nettement  penser ä une « paillasse », c’est-ä-dire ä de la paille enveloppee d’un  23) Ep. 1,10-12 : ... mansionem ei in secretario ecclesiae clerici parauerunt multum-  que ignem scabro iam et pertenui pauimento subdiderunt, lectum ei plurimo stramine  extruxerunt. Dein, cum se Martinus cubitum conlocasset, insuetam mollitiem strati  male blandientis horrescit, quippe qui nuda humo  accubare consueuerat. Itaque  quasi accepta permotus iniuria siramentum omne proiecit ; casu super fornaculam partem  galeae illius, quam remouerat, aggessit ... Ad mediam fere noctem ... ignis aestuans aren-  tes paleas adprehendit, Martinus somno excitus re inopinata  . tardius quam debuit  ad orationis confugit auxilium. Nam erumpere foras cupiens, cum pessulo quem ostio  obdiderat diu multumque luctatus, grauissimum circa se sensit incendium (6d. J. Fon-  taine). PL 20, c. 177-178; CSEL 1, p. 140.  24) Ep. 3,14 ; Et cum a discipulis rogaretur ut saltim uilia sibi sineret siramenta  subponi : « Non decet, inquit, christianum nisi in cinere mori ; ego si aliud uobis exemplum  relinquo, peccaui » (6d. J. Fontaine). PL 20, c. 182; CSEL 1, p. 149.  25) Dialogus 2, 8, 8 : Praeteriens Martinus in secretario ecclesiae habuit mansionem.  Post discessum illius cunetae in secretarium illud uirgines inruerunt : ... siramentum etiam,  in quo iacuerat, partiuntur. PL 20, c. 207; CSEL 1, p. 190.mediam ere noctemCommentaire de la Regle de saint Augustin  315  a dü se d6battre longtemps et violemment avec le verrou qu’il avait  pouss6 du travers de la porte, et c’est finalement sa priere qui le  Sauva ... 23)  Dans une autre Lettre, le me&me auteur raconte les circonstaces de  la mort de saint Martin. M&me mourant, il 6tait encore allong& sur la  cendre et le cilice. Comme ses disciples le priaient de permettre que  l’on mette du moins sous son corps de mis&rables stramenta : « Non,  dit-il, un chretien ne doit mourir que sur la cendre; si je vous laisse  un autre exemple, j’ai pech6 » 24). Et les Dialogues de Sulpice S&vere  nous apprennent qu’apres la visite de Martin a une certaine « paroisse »,  les religieuses du lieu firent irruption dans la chambre ä coucher pour  partager le stramentum sur lequel Martin avait 6te allonge ... 25). Cela  aussi s’explique le mieux si l’on pense ä de la paille « en vrac», et non  pas ä une paillasse.  Dans les passages anterieurs ä Sulpice Severe, nous avons toujJours  rencontre le pluriel stramenta, pluriel qui se retrouve 6galement chez  Sulpice lui-meme. Je pense qu'il s’agit partout de « brins de paille ».  Mais nos textes presentaient aussi le singulier stramentum, precisement  chez Sulpice S6&vere. La premi@re fois, stramentum 6tait determine  par omme, ce qui me fait penser que stramentum y a un sens collectif :  « toute cette paille ». La m&me interpretation rend tres bien compte du  second emploi de stramentum  ces bonnes vierges sacrees venaijent  partager «la paille» sur laquelle le saint &v&que avait dormi.  Nulle part, nous n’avons rencontr6 un emploi qui faisait nettement  penser ä une « paillasse », c’est-ä-dire ä de la paille enveloppee d’un  23) Ep. 1,10-12 : ... mansionem ei in secretario ecclesiae clerici parauerunt multum-  que ignem scabro iam et pertenui pauimento subdiderunt, lectum ei plurimo stramine  extruxerunt. Dein, cum se Martinus cubitum conlocasset, insuetam mollitiem strati  male blandientis horrescit, quippe qui nuda humo  accubare consueuerat. Itaque  quasi accepta permotus iniuria siramentum omne proiecit ; casu super fornaculam partem  galeae illius, quam remouerat, aggessit ... Ad mediam fere noctem ... ignis aestuans aren-  tes paleas adprehendit, Martinus somno excitus re inopinata  . tardius quam debuit  ad orationis confugit auxilium. Nam erumpere foras cupiens, cum pessulo quem ostio  obdiderat diu multumque luctatus, grauissimum circa se sensit incendium (6d. J. Fon-  taine). PL 20, c. 177-178; CSEL 1, p. 140.  24) Ep. 3,14 ; Et cum a discipulis rogaretur ut saltim uilia sibi sineret siramenta  subponi : « Non decet, inquit, christianum nisi in cinere mori ; ego si aliud uobis exemplum  relinquo, peccaui » (6d. J. Fontaine). PL 20, c. 182; CSEL 1, p. 149.  25) Dialogus 2, 8, 8 : Praeteriens Martinus in secretario ecclesiae habuit mansionem.  Post discessum illius cunetae in secretarium illud uirgines inruerunt : ... siramentum etiam,  in quo iacuerat, partiuntur. PL 20, c. 207; CSEL 1, p. 190.1gN18 AestuaNs ‚TCI1-

tes naleas adprehendit, Martinus excıtus inopınata tardıus qQuamı debuit
ad oratıoniıs confugit auxılıum. Nam foras cuplens, 08 pessulo QUCIMN ost1o
obdiderat cdiu multumque uctatus, grauissımum CIrca sensıt incendium (6d Fon-
taıne). 2 C 177-178 ; CSEL 1‚ 140

24) ED 3,14 Et CU. discipulis rogaretur ut saltım ulıa 81 sineret stramenta

subponi Non ecet, inquit, christianum nısı ın cinere mOT1 ; CO S] aliud uobis exemplum
relinquo, peccaul (& Fontaine) . 20, 182 ; CSEL \ 149

25) Diralogus 27 S, Praeteriens Martinus In secretarıo eccles1ae habuit mans]ıonem.
ost discessum ıllıus cunctae 1ın secretarıum illud ulrgınes inrueruntCommentaire de la Regle de saint Augustin  315  a dü se d6battre longtemps et violemment avec le verrou qu’il avait  pouss6 du travers de la porte, et c’est finalement sa priere qui le  Sauva ... 23)  Dans une autre Lettre, le me&me auteur raconte les circonstaces de  la mort de saint Martin. M&me mourant, il 6tait encore allong& sur la  cendre et le cilice. Comme ses disciples le priaient de permettre que  l’on mette du moins sous son corps de mis&rables stramenta : « Non,  dit-il, un chretien ne doit mourir que sur la cendre; si je vous laisse  un autre exemple, j’ai pech6 » 24). Et les Dialogues de Sulpice S&vere  nous apprennent qu’apres la visite de Martin a une certaine « paroisse »,  les religieuses du lieu firent irruption dans la chambre ä coucher pour  partager le stramentum sur lequel Martin avait 6te allonge ... 25). Cela  aussi s’explique le mieux si l’on pense ä de la paille « en vrac», et non  pas ä une paillasse.  Dans les passages anterieurs ä Sulpice Severe, nous avons toujJours  rencontre le pluriel stramenta, pluriel qui se retrouve 6galement chez  Sulpice lui-meme. Je pense qu'il s’agit partout de « brins de paille ».  Mais nos textes presentaient aussi le singulier stramentum, precisement  chez Sulpice S6&vere. La premi@re fois, stramentum 6tait determine  par omme, ce qui me fait penser que stramentum y a un sens collectif :  « toute cette paille ». La m&me interpretation rend tres bien compte du  second emploi de stramentum  ces bonnes vierges sacrees venaijent  partager «la paille» sur laquelle le saint &v&que avait dormi.  Nulle part, nous n’avons rencontr6 un emploi qui faisait nettement  penser ä une « paillasse », c’est-ä-dire ä de la paille enveloppee d’un  23) Ep. 1,10-12 : ... mansionem ei in secretario ecclesiae clerici parauerunt multum-  que ignem scabro iam et pertenui pauimento subdiderunt, lectum ei plurimo stramine  extruxerunt. Dein, cum se Martinus cubitum conlocasset, insuetam mollitiem strati  male blandientis horrescit, quippe qui nuda humo  accubare consueuerat. Itaque  quasi accepta permotus iniuria siramentum omne proiecit ; casu super fornaculam partem  galeae illius, quam remouerat, aggessit ... Ad mediam fere noctem ... ignis aestuans aren-  tes paleas adprehendit, Martinus somno excitus re inopinata  . tardius quam debuit  ad orationis confugit auxilium. Nam erumpere foras cupiens, cum pessulo quem ostio  obdiderat diu multumque luctatus, grauissimum circa se sensit incendium (6d. J. Fon-  taine). PL 20, c. 177-178; CSEL 1, p. 140.  24) Ep. 3,14 ; Et cum a discipulis rogaretur ut saltim uilia sibi sineret siramenta  subponi : « Non decet, inquit, christianum nisi in cinere mori ; ego si aliud uobis exemplum  relinquo, peccaui » (6d. J. Fontaine). PL 20, c. 182; CSEL 1, p. 149.  25) Dialogus 2, 8, 8 : Praeteriens Martinus in secretario ecclesiae habuit mansionem.  Post discessum illius cunetae in secretarium illud uirgines inruerunt : ... siramentum etiam,  in quo iacuerat, partiuntur. PL 20, c. 207; CSEL 1, p. 190.siramentum eti1am,
1ın QuO Jlacuerat, partiıuntur. 2 ’ 207 ; CSEL ® 190
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t1issu. I1 s’agıssalt plutöt d’un de paılle. Maıs NOS Lextes donnent
Pas une reponse ne Ia question de Sa VONIT S31 les SENS etaıent couches
dessus dedans.

Jusqu’1C1, les emploı1s de stramenta (OU, exceptionnellement de
stramentum) OUS ar guere Aclaıires SiORG le Passasge de la Regle UuS-
tınıenne quı OUS OÖOCCUPDE. Les malades, lısons-nous, ont parfo1s
besoin de benefiecijer d’un traıtement de faveur ans le domaıne des
sStramenta Or oıt dıiffieilement qu on pourraıt faıre afın de rendre
Cces sStramenta plus confortables

Maıs OUS faıt la unıquement des emplo1s les plus
aNncCclens de notre vocable Nous aTT1VONS maıntenant tout autre

de hlıtterature les medicaux. La Olsson la plus abon-
dante est recolter chez Caehus Aurehanus, aUTeUr afrıcain, or1ginaire
de S1ICCa, QUE l’on sıtue, prudemment, Ve s1eCle. I8 appartenaıt

l’ecole, dıte methodique » 26) de Soranus d’Ephese.
De dernıier ätaıt-ce d’un homonyme % connait,

ans unNne traduction latıne, traıte de Gynecologıre 27) troıs reprıses
OUS TenCONtTroNnNs le terme de sStramenta

OUT COMMLMENCET quand petit enfant manıfester
le desır de S’asseOIr, il faut L ’entourer de stramenta afın de le maıntenır
debout, malls debut traıtement dolnt PAas atre prolonge LrOP
longtemps 28) Les stramenta sont 1C1 de OUTEe evıdence des COUSSINS

Le eXte sulvant traıte une maladıe douloureuse dont la nature
precıse est. determıner Parl plus competent QUe MO1 Lorsque les
sSymptömes de Cce maladıe COM MeNCenN. produire, 11 convıent de
placer la patıente ans une chambre moyennement chaude ei modere&-
ment eclaıree, L’etendre SUuT stratum et doux, et la COUVTIT
(cooperienda) de stramenta neufs et, alneux. Le eXTEe ajoute Qu apres
la manıfestatıon de maladıe, la patıente dolt rıen Manger (accıpere)
pendant euxX ]Jours 29) Nous reviendrons SUT CcCe precısıon interes-

26) Saint Agustin 1en distingue les diffe&rentes ecoles . Voir De NUıMAa el eIUS
071LQUNE, L (7)316  L.M.J. Verheijen  tissu. Il s’agissait plutöt d’un amas de paille. Mais nos textes ne donnent  pas une reponse nette ä la question de savoir si les gens Etaient couch6s  dessus ou dedans.  Jusqu’ici, les emplois de stramenta (ou, exceptionnellement de  stramentum) ne nous ont guere &clair6s sur le passage de la Regle augus-  tinienne qui nous occupe. Les malades, y lisons-nous, ont parfois  besoin de beneficier d’un traitement de faveur dans le domaine des  stramenta. Or on voit difficilement ce qu’on pourrait faire afin de rendre  ces stramenta plus confortables  Mais nous avons fait la revue uniquement des emplois les plus  anciens de notre vocable. Nous arrıvons maintenant ä un tout autre  genre de litt&rature : les ouvrages medicaux. La moisson la plus abon-  dante est ä r6colter chez Caelius Aurelianus, auteur africain, originaire  de Sicca, que l’on situe, prudemment, au V® siecle. Il appartenait  ä V’6cole, dite « möthodique » ?®), de Soranus d’Ephöse.  De ce dernier — ou &tait-ce d’un homonyme? —, on connait,  dans une traduction latine, un traite de Gynecologie ??). A trois reprises  nous y rencontrons le terme de stramenta.  Pour commencer : quand un petit enfant commence ä manifester  ]e d6sir de s’asseoir, il faut l’entourer de stramenta afın de le maintenir  debout, mais au d&but ce traitement ne doit pas &tre prolong6 trop  longtemps ?8). Les stramenta sont icı de toute Evidence des « coussins ».  Le texte suivant traite d’une maladie douloureuse dont la nature  pröcise est ä döterminer par plus competent que moi. Lorsque les  symptömes de cette maladie commencent ä se produire, il convient de  placer la patiente dans une chambre moyennement chaude et mod&r6-  ment Gclairee, l’etendre sur un stratum moux et doux, et la couvrir  (cooperienda) de stramenta neufs et laineux. Le texte ajoute qu'apres  la manifestation de sa maladie, la patiente ne doit rien manger (accipere)  pendant deux jours ??). Nous reviendrons sur cette precision interes-  26) Saint Agustin a bien distingu6 les diff&rentes « 6&coles » Voir De anima et eius  origine, LV, 6 (7) : ... non medicos empiricos, nec anatomicos, nec dogmaticos, nec metho-  dicos ... scire arbitror. PL 44, c. 529.  27) Sorani Gynaeciorum vetus translatio latina, edita a V. Rose, Leipzig, 1882  (coll. Teubner).  28) Quando et quomodo ad sedendum collocandus est infans. Cum coagulauerit et  ad sedendum se frequentius erexerit, ita ut in gyrum stramentis eum contegas et obuoluas  quod eum continere possit, et ita ut non diutius primo sedeat. O.c., p. 42, 1. 1-6.  29) Itaque cum praedicta signa mulieri uenire coeperint et dolores occurrerint,  iactanda est in cubiculo mediocriter calido et lucido, strato scilicet molli cooperienda  est stramentis nouis et flocosis, ita ut biduo nihil accipiat. O.c., p. 50, 1. 12-16.11O.  - medicos empIr1cOs, NeC anatom1cos, NC dogmaticos, NeC metho-
d1cos sciıre arbıtror. 44, 5929

27) Soranı Gynaecıorum DELUS translatıo latına, edıta Kose, Leipzig, 18589
coll. eubner).

28) Quando el quomodo ad sedendum COLLOCANdUS est ınfans. (um coagulauerit et
d sedendum frequentius erexeriıit, ıta ut In mmM stramentıs 108 contegas et obuoluas
quod 108 continere possıt, et, ıta. ut 1NO.  b diutius pr1ımo sedeat. OCr 42,

29) Itaque 6108 praedicta S1gNa mulier1 uenIıre coeperınt et dolores occurrerint,
lactanda est iın eubieculo medioeriter calıdo et, lucido, strato scilicet, mollı cooperıenda
est stramentıs NOUlLS et 0C0818, ıta ut bıduo NL accıpıat 0C:, 5 9 12-.16
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Sante ma1s, POUT l’ınstant, c’est SUT le SenNns inattendu de stramenta QUE Je
voudraıs attırer l’attention du ecteur. 1{1 est 1en possıble QUE le MO
alt 1C1 le SenNns general de pIeces de lıterıe », mals concretement Ces

pleces sont des COUVvVertures »
Continuons notre ecture de la Gynecologıe. Une femme souffrant

une ocelusıon de la matrıce doıit etre couchee ans une pıece chaude
et bıen eclaıree., Ja tete soulevee Par des stramenta AasSssSe7 epals, de
facon quelle sO1t, DOUT alnsı 1ıre aSSISE orthocathemene » 30) Les
virtualıtes COmM1ques de erme pedant aurajent etre exploitees

theatre Sur la scene, auraıt al0ors PU (0)818 une femme AaVEC 19881

pıle de COUSSINS » ans le dos Nous SOT1INEeS 1en eloı1gnes des Las de
paille

Soranus aert1t egalement des traıtes SUur les maladıes algugs ei
les maladıes chronıques. Leur erte est cCompensee Dar l oeuvre prıncl-
pale de Caehus Aurehanus 31)7 deja mentıonne, dont les traductions,
1bres, ont Uulle ımportance exceptionnelle POUFTLC U’histoire de la medecıne.
S’ıl est eXaC qu ıl ecu Afrıque Ve sıecle, Augustin auraıt
CTO1SeT Ses chemıiıns. Maıs les medecıns AaVEeC lesquels Augustin s’est
entretenu tres certaınement, ONtT duü tenır Jangage quı n ’ 6taıt Das
jı1en dıfferent de celu1ı du medecın de Sıcca.

Son premier emploı1 de stramenla, combıne d’ailleurs, ans
la KRegle, aAVeC celu1 de operımenla, le traıtement des alıen6es,
des nhrenetıcı. faut, dıt Caehlnus, les coucher ans endroıt 1en tran-
quille, 6eclaıre Dar des fenetres haut placees Sans QuoLl, ils rsquerajent
de Sauver En bon methodique E Caehus faıt ensuıte Ja dıstınetion
entre un a l1ene quı trouveraıt ans etat general de TeSserrement
(strıctura) et tel auUtTre quı1 serTaıt ans etat cde desserrement » (solutıo).
Dans dernler Cas, 11 faut le Comprımer » ; chambre coucher
do1it Dar consequent etre obscure eit fraiche, maıls cela moderement,
SINON le TEeSSETITTEMeENT seTaıt trop brutal. Aussı 1en DOUTC les Oas de
strıctura YUUC DOUT CeUxX de solutıo, des sStramenta mollıa et des operımenta
du meme sont LOUT Ind1ques. Maıs ils dolıvent etre mınces POUFT
CEeUX quı sont. ans etat de desserrement ». mals epals et chauds

30) Cum Crg mulhier cecıderıt ın aegritudine, collocanda est ıIn eubiculo calıdo et

claro, ıta ut stramenta ad caput altiora habeat; et quası orthocathemene scedeat. C:,
59, AA

81) Velerum STUEC acutarum DASSLONUM lı brı LresS, Tardarum sıuechronıcarum DASST-
TU I2brı JWiNQUE, Edites et, TAadu1its anglals pPar Drabkin, Chicago, 1950
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DOUT les resserTes 32) est &vıdent QqUE Cces sStramenta mollıa
Sont PAas des tas de paılle. D’autre part, le contexte OUS oblige
Pas donner sStramenta SeCcMNS tres precıs, celu1ı de matelas »

En attendant d’&ventuelles pPrECISIONS, Je comprends des pIECES de
hıterıe Sternere eut 1re etendre quelque chose SUurLr quelqgue chose E
et 8l pourrait QU€E SO  S derıve stramenta depasse Pas ce 1IMPpTE-
C1s10N.

Toujours ans le cadre des maladıes algu6s, l parle ensulte du tral-
tement des nleurıtıcı. Tradulsons mot Par pleuretiques », LOuUt
laıssant Au  b hıstorj]ens de la medecıne le So1n d’apporter les umleres
quı Sont de leur competence. Cette observatıon aut egalement DOUL
les autres traductjions YUE OUS SeTONS amene donner Par la sunte.
Un « pleuretique », dıt Caelıus, dolt etre allonge alsant; de
stramenta mollha, ans une chambre claıre, chaude, relatıyement SPa-
CLeEUSE, et ans la posıtion qu1ı Iu1 semble Ia plus confortable. Une
foıls couche, il doit FEDOSECEI et rester SAaNns nourrıture Jusqgu au tro1sıeme
Jour 4 83) Stramenta mollıa, de la, hıteriıe moelleuse } Sans qu’1l so1t
possıble d’employer des termes plus techn1ıques.

Le erme de stramenta revjıent dans le meme lıvre, maıntenant
PTODOS des maladıes de COQUTLT. Caehus recommande de mettre le malade
ans ht equıpe de cooperımenla abque sStramenta mınces et uses,
Neufs, ıls desserrerajent » le Par leur trOP grande chaleur.
En regle generale, il faut veıller QUE l’arrangement du hıt, la lectz
concubatıo, so1t nl trop dur cela empecherailt le patıent de dormir

nı trOP MOUX, le seralıt un couche farte de flocons de laıne
de nlumes legeres 84) Voıllä quı est interessant POUT le COMMMeN-

talre de la Regle de saınt Augustin.
32) cut 1) 58-60318  L.M.J. Verheijen  pour les « resserr6s »  . 32). Il est E&vident que ces stramenta mollia ne  sont pas des tas de paille. D’autre part, le contexte ne nous oblige  pas ä donner ä& stramenta un sens tres precis, comme celui de « matelas ».  En attendant d’&ventuelles precisions, je comprends : des « pie&ces de  literie ». Sternere veut dire « &tendre quelque chose sur quelque chose »,  et il se pourrait que son d&rive stramenta ne depasse pas cette impr6-  cision.  Toujours dans le cadre des maladies aigu8s, il parle ensuite du trai-  tement des gleuritici. Traduisons ce mot par « pleuretiques », tout en  Jaissant aux historiens de la m6decine le soin d’apporter les lumieres  qui sont de leur competence. Cette observation vaut 6galement pour  les autres « traductions » que nous serons amen&€ ä donner par la suite.  Un « pleuretique», dit Caelius, doit &tre allonge en faisant usage de  stramenta mollia, dans une chambre claire, chaude, relativement spa-  cieuse, et dans la position qui Iui semble la plus confortable. Une  fois couch6, il doit se reposer et rester sans nourriture jusqu’au troisieme  jour ... 33). Stramenta mollia, de la « literie moelleuse », sans qu'’il soit  possible d’employer des termes plus techniques.  Le terme de stramenta revient dans le meme livre, maintenant &  propos des maladies de cceur. Caelius recommande de mettre le malade  dans un lit &quipe de cooperimenta alque stramenta minces et us6s.  Neufs, ils « desserreraient » le corps par leur trop grande chaleur.  En rögle gönerale, il faut veiller ä ce que l’arrangement du lit, la lecti  concubatio, ne soit ni trop dur — cela empecherait le patient de dormir  —, ni trop moux, comme le serait une couche faite de flocons de laine  ou de plumes legeres .  34), Voilä ce qui est interessant pour le commen-  taire de la Röegle de saint Augustin.  32) Acut, 1, 58-60 : ... iacere oportet phreneticos in loco omni ex parte deuio ...,  fenestris etiam altioribus luminato : saepe enim in passione constituti alienationis causa  sese praecipitantes latuerunt ... Solutione  . laborantes  iacere oportet loco medie  obscuro atque refrigeranti. Neque enim nimium frigidus neque obscurus passionis  mitigare celeritatem potest. Siramenta ... omnibus mollia atque operimenta conueniunt,  sed tenuia solutione laborantibus, corpulenta uero atque calida strictura affectis. Ed.  E. Drabkin, p. 38.  33) Acut. 2, 103 : Iacere pleuriticos conuenit mollibus stramentis, loco lucido atque  calido et mediocriter amplo. schemate quo se melius ac facilius haberi peruiderint,  adhibita requie et cibi abstinentia usque tertium diem. Ed. E. Drabkin, p. 194.  34) Acut. 2, 194 : Cooperimenta praetera atque stramenta tenera et tritiora probamus,  etenim noua uaporatione sui corpora resoluunt. Generaliter autem ipsa lecti concubatio  neque dura, siquidem uigilias faciat, neque satis mollis, ut est floccorum uel leuwium  gplumarum, erit procuranda. Ed. E. Drabkin, p. 268.lacere 0)010) phreneticos In loco INnı par deulo

fenestris etiam altioribus lumınato P nım 1n passiıone constitut] alıenationis
SCSC praecipitantes latuerunt318  L.M.J. Verheijen  pour les « resserr6s »  . 32). Il est E&vident que ces stramenta mollia ne  sont pas des tas de paille. D’autre part, le contexte ne nous oblige  pas ä donner ä& stramenta un sens tres precis, comme celui de « matelas ».  En attendant d’&ventuelles precisions, je comprends : des « pie&ces de  literie ». Sternere veut dire « &tendre quelque chose sur quelque chose »,  et il se pourrait que son d&rive stramenta ne depasse pas cette impr6-  cision.  Toujours dans le cadre des maladies aigu8s, il parle ensuite du trai-  tement des gleuritici. Traduisons ce mot par « pleuretiques », tout en  Jaissant aux historiens de la m6decine le soin d’apporter les lumieres  qui sont de leur competence. Cette observation vaut 6galement pour  les autres « traductions » que nous serons amen&€ ä donner par la suite.  Un « pleuretique», dit Caelius, doit &tre allonge en faisant usage de  stramenta mollia, dans une chambre claire, chaude, relativement spa-  cieuse, et dans la position qui Iui semble la plus confortable. Une  fois couch6, il doit se reposer et rester sans nourriture jusqu’au troisieme  jour ... 33). Stramenta mollia, de la « literie moelleuse », sans qu'’il soit  possible d’employer des termes plus techniques.  Le terme de stramenta revient dans le meme livre, maintenant &  propos des maladies de cceur. Caelius recommande de mettre le malade  dans un lit &quipe de cooperimenta alque stramenta minces et us6s.  Neufs, ils « desserreraient » le corps par leur trop grande chaleur.  En rögle gönerale, il faut veiller ä ce que l’arrangement du lit, la lecti  concubatio, ne soit ni trop dur — cela empecherait le patient de dormir  —, ni trop moux, comme le serait une couche faite de flocons de laine  ou de plumes legeres .  34), Voilä ce qui est interessant pour le commen-  taire de la Röegle de saint Augustin.  32) Acut, 1, 58-60 : ... iacere oportet phreneticos in loco omni ex parte deuio ...,  fenestris etiam altioribus luminato : saepe enim in passione constituti alienationis causa  sese praecipitantes latuerunt ... Solutione  . laborantes  iacere oportet loco medie  obscuro atque refrigeranti. Neque enim nimium frigidus neque obscurus passionis  mitigare celeritatem potest. Siramenta ... omnibus mollia atque operimenta conueniunt,  sed tenuia solutione laborantibus, corpulenta uero atque calida strictura affectis. Ed.  E. Drabkin, p. 38.  33) Acut. 2, 103 : Iacere pleuriticos conuenit mollibus stramentis, loco lucido atque  calido et mediocriter amplo. schemate quo se melius ac facilius haberi peruiderint,  adhibita requie et cibi abstinentia usque tertium diem. Ed. E. Drabkin, p. 194.  34) Acut. 2, 194 : Cooperimenta praetera atque stramenta tenera et tritiora probamus,  etenim noua uaporatione sui corpora resoluunt. Generaliter autem ipsa lecti concubatio  neque dura, siquidem uigilias faciat, neque satis mollis, ut est floccorum uel leuwium  gplumarum, erit procuranda. Ed. E. Drabkin, p. 268.Solutione laborantes lacere oportet loco medie
obscuro atque refrigerantl. eque nNnım nım1ıum ir1g1dus q obscurus Passlon1s
mitıgare celeritatem potest. Stramenta318  L.M.J. Verheijen  pour les « resserr6s »  . 32). Il est E&vident que ces stramenta mollia ne  sont pas des tas de paille. D’autre part, le contexte ne nous oblige  pas ä donner ä& stramenta un sens tres precis, comme celui de « matelas ».  En attendant d’&ventuelles precisions, je comprends : des « pie&ces de  literie ». Sternere veut dire « &tendre quelque chose sur quelque chose »,  et il se pourrait que son d&rive stramenta ne depasse pas cette impr6-  cision.  Toujours dans le cadre des maladies aigu8s, il parle ensuite du trai-  tement des gleuritici. Traduisons ce mot par « pleuretiques », tout en  Jaissant aux historiens de la m6decine le soin d’apporter les lumieres  qui sont de leur competence. Cette observation vaut 6galement pour  les autres « traductions » que nous serons amen&€ ä donner par la suite.  Un « pleuretique», dit Caelius, doit &tre allonge en faisant usage de  stramenta mollia, dans une chambre claire, chaude, relativement spa-  cieuse, et dans la position qui Iui semble la plus confortable. Une  fois couch6, il doit se reposer et rester sans nourriture jusqu’au troisieme  jour ... 33). Stramenta mollia, de la « literie moelleuse », sans qu'’il soit  possible d’employer des termes plus techniques.  Le terme de stramenta revient dans le meme livre, maintenant &  propos des maladies de cceur. Caelius recommande de mettre le malade  dans un lit &quipe de cooperimenta alque stramenta minces et us6s.  Neufs, ils « desserreraient » le corps par leur trop grande chaleur.  En rögle gönerale, il faut veiller ä ce que l’arrangement du lit, la lecti  concubatio, ne soit ni trop dur — cela empecherait le patient de dormir  —, ni trop moux, comme le serait une couche faite de flocons de laine  ou de plumes legeres .  34), Voilä ce qui est interessant pour le commen-  taire de la Röegle de saint Augustin.  32) Acut, 1, 58-60 : ... iacere oportet phreneticos in loco omni ex parte deuio ...,  fenestris etiam altioribus luminato : saepe enim in passione constituti alienationis causa  sese praecipitantes latuerunt ... Solutione  . laborantes  iacere oportet loco medie  obscuro atque refrigeranti. Neque enim nimium frigidus neque obscurus passionis  mitigare celeritatem potest. Siramenta ... omnibus mollia atque operimenta conueniunt,  sed tenuia solutione laborantibus, corpulenta uero atque calida strictura affectis. Ed.  E. Drabkin, p. 38.  33) Acut. 2, 103 : Iacere pleuriticos conuenit mollibus stramentis, loco lucido atque  calido et mediocriter amplo. schemate quo se melius ac facilius haberi peruiderint,  adhibita requie et cibi abstinentia usque tertium diem. Ed. E. Drabkin, p. 194.  34) Acut. 2, 194 : Cooperimenta praetera atque stramenta tenera et tritiora probamus,  etenim noua uaporatione sui corpora resoluunt. Generaliter autem ipsa lecti concubatio  neque dura, siquidem uigilias faciat, neque satis mollis, ut est floccorum uel leuwium  gplumarum, erit procuranda. Ed. E. Drabkin, p. 268.omniıbus mollıa atque operımenta conuen1lunt,
sed tenula solutione laborantibus, corpulenta UueTO atque calıda strictura affectis.

Drabkin,
33) Äc  S AA 103 lacere pleurıt1cos conuenıit; mollibus stramentıs, loco Iucıdo atque

calıdo et, medioeriter amplo schemate QuUO melius facılius haberı perulderint,
adhıbiıta requle et 1bı abstinentia U ertırum 1eM. Drabkin, 194

34) cult. AA 194 Cooperimenta praetera ue stramenta tenera et, tritiora probamus,
etenım NOU@& uaporatione Sul COrDOra& resoluunt. Generaliter utem 1psa ectı concubatıio
u dura, s1quidem ulg1ilias faclat, qu' satıs mollıs, ut est Jloccorum uel leuvum
plumarum, erıit procuranda. Drabkin, 268.
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Dans le dernier des VTEeS SUT les maladıes algu6s, 11 est question

du tetanos Les patıents quı souffrent dolıvent etre couches dans
une pıece suffisamment SPaCcleuUSse, moderement eclaıree et chaude,
lıbre de OUuTtTe mauvalse odeur, AaAVEC des stramenta moelleux et chauds 35)

Nous aTT1VONS maıntenant premı1er des CING lıyres » de
Caehus SUuT les maladıes chroniques. {1 s’agıt Ja de V’epilepsia, du mal
caduc Des QuUE Vl’obseureissement de la VUue et Ll’etourdissement QqUuı
caracterıisent ce maladıe manıfestent, le patıent doit etre MI1IS
ans endrToıt jen 6claıire et, moyennement chaud, la tete soulevee
Par des stramenta hauts et epals 36) Concretement, 11 s’agıt de

que OUS appelons des COUSSINS » des oreıllers ».
Le « Ilux de Sang », ensulte (hemorrhage). La pıece Ou le patıent

est allonge doit etre moderement fraiche et obscure. Sa tete doit
trouver PeuU plus haut QUE le reste du Les stramenta dolvent
Pas etre trOoPp chauds, nl trop moux(cedentıa)37). Cette derniere precısıon
faıt entrer les sStramenta plutöt ans le champ notionnel de gul ast
en-dessous du malade, malls cela est pas le Ccas de la prem16ere precısıon

trOp chauds S1 nNımME cedentıa faıt PENSEI matelas 9 c’est tout
faıt occasıonnellement.

La meme observatıon aut POUFI le eEXTEe sulvant OUu les stramenta
sont concretement eENCOTE uüune fo1s des COUSSINS des oreılleurs
Dans Ccas de respiıratıon Oppressee », de asthma, Ja poltrıne et la
tete du patıent doivent etre soulevees l’aıde de sStramenta
hauts 38)

Un flux ans l’estomac », I’un des 1INAauxX dont peut SOUTITIT
stomachıcus, est SY'  tA  € d’un etat de solut2ıo. Afın de Comprıimer
le malade, 11 convıent d’arranger unNne couche retrecıssante ä T’aide de
SIrTAaMeENLIiAa mınces et uses 39)

35) cut 3‚ 75 Aegrotantes lacere oportet loco suffiejientis magnıtudinıs, Iuecido
medioeriter atque calıdo, nullo etiam odore infecto, mollıbus atque calıdıs stramentıs.

Drabkin, 346
36) Chron 1’ 73-74 Curandum utem OPO! prımo, CU. tenehricositate uel

uertigine uexatur, 1acere 1060 Iucido atque medioeriter calıdo, altioribus stramentıs
capıte subleuato. Drabkin, 486

37) OChron. 2, 149 Oportet 1g1tur qualibet parte sanguınem fluentes lacere 10c0
medioeriıter frigido atque obscuro F caput euatum habere uldeantur, stramentıs 11O.  >

nımı1e cedentibus qUu! calidis. Ed. Drabkıin, 662
38) Chron 3, conueniıt lacere aegrotantes altioribus stramentı1s, thorace

atque capıte subleuato Drabkin, FA
89) Chron. 3’ AA S1 reumatısmus uerit, Quem nıhiıl aliud QUam solutionem accC1lpl-

IMUuS, conuenit aegrotantem lacere loco medioeriter Irıg1do AtUtCIL1LS teneribus Stira-
mentıs utentem E Drabkin, 726
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Enfin, ans Ccas de 0ONELOGMOS, AVEC Ses pollutions nocturnes,
11 faut patıent des stramenta Urs et refroıdissants 40)

Somme oute, chez Caehus le terme de stramenta sembhile indıquer
des pleces de Lıterie 5 SAans precıs10N. S1, parfo1s, le SCS devJent MOINsS
general, c’est STÄCE CONTEXTE Nulle part, OUS n avons trouve une

TACEe de l’ancıenne acception de tLas de paille ».
Outre Se>s lıyres SUurL les maladıes algu8gs et SUT les maladıes chronı1-

Y UES, OUS possedons eNCOTE quelques fragments d’autres
de Caehus. Dans DPAassage COomprenan des preceptes DOUT la sante41),
et ans a4UtTTre SUur:xr la dıietetıque Caehus presecerıit de NOUVEeAU de
soulever la tete du malade l’aıde de iramenta Ils OUS apporten
men de NOUVEeAauN

Nous constater une dıffärence consıderabhle entre les
emploıs de stramenta (ou stramentum) debut de la presente recherche,
et CEeUxX UU renfermen: les textes medicaux. Au heu de l’amas de paılle,
OUS rencontre des pIeCES de ıterıe 9 eventuellement chaudes
et moelleusses. Maıs il s’agıt Pas unıquement, semble-t-1l, 2  une
dıffärence de lıtteraıre. La chronologı1e, le developpement des
OeUTS des eMPpS, est egalement DOUTC quelque chose. I1
est ınteressant de Constater, eifet, Que dans les emploı1s TESTAaNTS
du Thesaurus Linguae Latinae, OUTEe 1dee de Las de paille est, absente.

I8 d’abord traıte antı-manıcheöen aNOÖNYME, mals depuls
peu attrıbue Kutropius (debut du Ve sıecle), le De suymalatudıne CAT-

NS neccatı 43) Le Passasge Quı OUS interesse presente une lacune et, est
POUT cCe ralson d’interpretation dıffieile. I1 est certaın UE ’auteur
parle une femme Qul, de SeSs maıns, retapalt (mollıbas) les stramenta
du i allant coucher, elle, meme le <o)| 44) Cette femme est SAaNs doute

40) Chron. 5) Tum stramenta duriora atque Irıgerantla procuranda. E
Drabkin, 960.

41) De salutarıbus praeceNıS, dans KOSE, Anecdota GrAECH et graecolatına, Berlin,
1870, 191, B5- Dehine altioribus stramentıs Su leu1 capıte quilescendum. —
Saubh leuz est SAans doute unNne fausse transcr1ıption de subleuato.

42) De sıqgnıficatıone dıaetıcarum DASSLONUM, dans la, meme publication, An
3-5 S] supını lacuerıint egrotantes altioribus stramentıs subleuato thorace Ccu

capıte ut sedere uldeatur facılius P dieto tolerabunt. — I1 faut lıre SaLs doute uwidean-
ur et dıcta.

43) Lie texte trouve dans PLS Un 529.-556 Resume des publications concernant
SOMn auteur, 20., 527-5928

44) A Krr 1ıtem sub nocte c1bos fessis leluna portabas; tu lectulorum stramenta INAaNUu

tua terrae 1PSa incubatura mollıbas Oa 555
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une fıgure allegorıque, symbolisant p  t-et la Chair du Christ.
Quoi qu ıl so1t, l’emplo1 de mollıbas OUS invıte donner stramenta
le SeNSs de plLeCES de lıterıe ». Sens auquel les textes de Caelhus OUS

ont dejä habıtues.
Dans la Regle de salınt Benoit, le vocable de sStramenta nettement

Sens iTres gEneral, SI general QUE "auteur met detailler les Aıffe-
rentes plLeceESs de ce hıterie » uUunle MAalla, SAÜGUNL, une lena et

capıtale 45)
Fulgence de Ruspe 6erıt, ans Lettre SUT la virgınıte et ”humilı-

te», QuUE la vierge du Chrıist » dolt tenır le chemın etroıt entre euxX
PrecIpICES dangereuX. D’un cöte, 11 A& la nefaste satısfactıon orguell-
leuse de s’estımer meilleure UE les SCHS marı6s: de l’autre Lrouve le
gouffre de Tentatıon. Cette ame SUSUTITeE ’oreılle de celle qu1 g’est COMN-

SAaCTEE SO  a Kpoux dıyın naturellement, tu O1S garder intact le
corporel de LoN etat; mals ta sante et Au  b infırmıtes QUE

pourra1s contracter ; cherche OoNC le raffiınement ans nourrıture,
l’elegance ans ton habıllement, le soulagement procure Par les baıns,
stramentorum mollıtiem, c’est-a-dire 198415 ıterıe moelleuse la douceur
des huıjles partfumees 46) Ia tentatrıce evoque eNCOTE d’autres
delices ]a sunte de CeUX-CI, Mals il OUS suffıt de constater YUE le
terme de sStramenta n’ımplıque manıfestement aUCUNE austerıte as-

t1que
Nous aTT1VONS 2008  b Moralıa de Gregoire le Grand, so1t SO  - Kxpose

du lıyre de Job eme les SECNS les plus iırreprochables, OUS dıt Gregoire
PTODOS une plaınte de Job, sont ]Jamaıs l’&cart d’un faux pas

I1 faut tou]Jours tenır eveıl, tou]JOours tourner SOI regard ers

les choses les plus Alevees. Sınon, quand le d1able presente, 13  ame
rnsqueralt de s’adonner Jug: telle une prostituee couchee AnNns des
stramenta mollıa, ans hıt moelleux 47) L’emplo1 de Ans confırme

45) Benedaıuctz Regula 5 9 Stramenta autem lectorum sufficliant matta, ZU.:
et lena et capıtale. 66, A CSEL 7 9 130

46) ED 3’ IT S1C ueritatiıs teneat ulam, ut NO.  - 1Uerta ad dexteram uel
sinıstram. Sinistram quıppe obsıdet carnalıum turba ulıt1ıorum, dexteram ene spirıtalium
lactatıo superba uırtutum I1la blandiens uirginı persuadere CONATtUr, ut, tantum
Carnıs integrıtate seruata, quidquid pertinet a delicias cıborum, nıtorem uesti1um,
omenta balnearum, stramentorum. molltıem, unguentorum lenıtatem Su specıe
ultandae infiırmıtatıs et, custodiendae COTPOTCAC sospitatıs, ulrgo diligat, appetat, Nnea'

6 9 al 91, 2920
47) oralıa un 1056, 2 9 yr Vigilandum quıppe SCmMPET est, ut INENS continue

NUNQUanı relaxetur intent.ione SUDETNA, quası 1ın quibusdam mollıbus Siramen-

t28 1acens, uenienti] corruptorı dialobo INeNSs 6 resoluta prostituat. 76, 139
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l’imprecıisıon de Stramenta est couch& aUSS] jen dessus que dessous.
Le hasard eut YUUE le eCXTtEe quı OUS reste so1nt ’un des plus inte-

ressants du dossıer. I8 trouve ans les Eitymologzes d’Isidore de Seäville.
Le terme de STYALUS, dıt-ıl, derıve de sternere, d’« etendre Les ancı]ens
couchaient IN stratıbus, et. donne Que les laneca stramenta n etajent
Pas ENCOTIeE invente&gs322  L.M.J. Verheijen  l’imprecision de stramenta : on est couche aussi bien dessus que dessous.  Le hasard veut que le texte qui nous reste soit l’un des plus inte-  ressants du dossier. Il se trouve dans les Ktiymologies d’Isidore de Seville.  Le terme de stratus, dit-il, derive de sternere, d’« &tendre». Les anciens  couchaient in stratibus, Etant donn&6 que les lanea stramenta n’6taient  pas encore invente6s ... 48). Isidore ne semble pas opposer des stramenta  lanea, « en laine », ä des stramenta faits d’une autre mati@re, de la paille  par exemple. Les lanea stramenta sont opposes aux anciens stratus. Cela  s’explique le mieux si le couple lanea stramenta constitue une unit6  6troite, autrement dit si l’on suppose que les stramenta, ä son. 6poque,  6taient forc&ment faits de laine.  Tout cela nous permet de mieux comprendre la Röegle de saint  Augustin. En disant que les freres du monastere, pour des raisons de  sante, pourraient avoir besoin d’un traitement de faveur en mati@re  de stramenta, V’auteur a sans doute voulu dire : « en mati@re de literie ».  Le terme n’&voquait plus l’austerit6 de « l’ancien temps»; les moeurs  s’6taient adoucies. Cela Etait peut-&tre dü A l’intervention de la m6de-  cine, mais les textes que nous avons rencontre&s ne nous permettent  pas d’affirmer cela avec certitude. Aucun d’eux ne le dit catögori-  quement.  Avant de passer aux emplois de operimenta, je voudrais revenir  un instant sur deux de nos textes medicaux.  Dans la Gynecologie de Soranus, nous avons Iu qu’apres la mani-  festation d’une certaine maladie douloureuse, la patiente ne devait rien  manger (accipere) pendant deux jours. Et Caelius nous disait, entre  autres, qu'un « frenetique» devait commencer son traitement par du  repos et par l’abstinence de toute nourriture jusqu’au troisieme jour.  C’est au hasard des emplois de stramenta que nous avons rencontre ces  deux passages. Mais des prescriptions de ce genre reviennent fröquem-  ment chez les medecins. La fröquence de cette recommandation nous  fait mieux comprendre les paroles suivantes de la Rögle : ... aegrotantes  necesse habent minus accipere ne grauentur, «il est n&cessaire  qu’on donne moins de nourriture aux malades, pour qu’ils ne soient  pas incommodes ». Accipere  c’est le terme m&me que nous venons  de souligner dans la traduction latine de la G'yne&cologie.  Sans pretendre 6tre exhaustif, je voudrais signaler encore quelques  autres textes 0U le m&me traitement d&congestionnant est pr6conise.  Le jeüne « jusqu’au troisieme jour’”’, recommande aux « pleur6ti-  ques», se retrouve chez Caelius dans son ouvrage sur les maladies48) sıdore semble Pas OPPOSEI des stramenta
lanea, laıne des stramenta faıts une autre matıere, de la paille
Pal exemple. Les lanea stramenta SOoNt OppOoSses Au  bd ancıens stratus Cela
s’explıque le MIeUX S] le couple lanea stramenta constitue une unıte
trolte, autremen dıt 31 l’on SUDDOSEC QuUE les Siramenla, SO  w epoque,
etajent forcement faıts de laıne.

Tout cela OUS permet de MIEUX comprendre la eg  le de saınt
Augustin. En disant QUE les {reres du monastere, POUIL des ralsons de
sante, pourrajent Q VONLT besoin d’un traıtement de faveur matıere
de sStiramenta, ”’auteur Sans doute voulu 1re matı]ıere de ıterıe
Le terme n evoqualt plus V’austäörite de ’ancıen temps>»; les INOEeUTS
s’&tajent adoucıes. Cela Ataıt peut-etre dü %, L’intervention de la mede-
cC1ne, maıs les textes YUE OUS rencontres OUS permettent
pPas d’affirmer cela, AVEC certitude. Aucun euxX le dıt categor1-
quement

Avant de Passer zh08  b emplo1s de opnerımenla, Je voudrajıs revenIır
instant euxX de NOS LeXTEeSs medicaux.
Dans Ia GÜyneEcologie de Soranus, OUS Iu qu apres la manı-

festatıon une certaıne maladıe douloureuse, la patıente devaıt rien
Manger (accıpere) pendant euxX ]Jours. Et Caehus OUS dısaıt, enNntre
autres, qu un irenetique » devaıt COMIMNMENC:! SO  w traıtement Par du

et Par V’abstinence de OUTe nourrıture Jusqu’ au tro1sıeme Jour.
(Yast hasard des emplo1s de stramenta UE OUS rencontre Ces
euxX Maıs des prescr1iptions de SCHIC reviennent frequem-
ment chez les medecıns. La frequence de ecommandatıon OUS

faıt MIeUX comprendre les paroles sulvantes de la Regle322  L.M.J. Verheijen  l’imprecision de stramenta : on est couche aussi bien dessus que dessous.  Le hasard veut que le texte qui nous reste soit l’un des plus inte-  ressants du dossier. Il se trouve dans les Ktiymologies d’Isidore de Seville.  Le terme de stratus, dit-il, derive de sternere, d’« &tendre». Les anciens  couchaient in stratibus, Etant donn&6 que les lanea stramenta n’6taient  pas encore invente6s ... 48). Isidore ne semble pas opposer des stramenta  lanea, « en laine », ä des stramenta faits d’une autre mati@re, de la paille  par exemple. Les lanea stramenta sont opposes aux anciens stratus. Cela  s’explique le mieux si le couple lanea stramenta constitue une unit6  6troite, autrement dit si l’on suppose que les stramenta, ä son. 6poque,  6taient forc&ment faits de laine.  Tout cela nous permet de mieux comprendre la Röegle de saint  Augustin. En disant que les freres du monastere, pour des raisons de  sante, pourraient avoir besoin d’un traitement de faveur en mati@re  de stramenta, V’auteur a sans doute voulu dire : « en mati@re de literie ».  Le terme n’&voquait plus l’austerit6 de « l’ancien temps»; les moeurs  s’6taient adoucies. Cela Etait peut-&tre dü A l’intervention de la m6de-  cine, mais les textes que nous avons rencontre&s ne nous permettent  pas d’affirmer cela avec certitude. Aucun d’eux ne le dit catögori-  quement.  Avant de passer aux emplois de operimenta, je voudrais revenir  un instant sur deux de nos textes medicaux.  Dans la Gynecologie de Soranus, nous avons Iu qu’apres la mani-  festation d’une certaine maladie douloureuse, la patiente ne devait rien  manger (accipere) pendant deux jours. Et Caelius nous disait, entre  autres, qu'un « frenetique» devait commencer son traitement par du  repos et par l’abstinence de toute nourriture jusqu’au troisieme jour.  C’est au hasard des emplois de stramenta que nous avons rencontre ces  deux passages. Mais des prescriptions de ce genre reviennent fröquem-  ment chez les medecins. La fröquence de cette recommandation nous  fait mieux comprendre les paroles suivantes de la Rögle : ... aegrotantes  necesse habent minus accipere ne grauentur, «il est n&cessaire  qu’on donne moins de nourriture aux malades, pour qu’ils ne soient  pas incommodes ». Accipere  c’est le terme m&me que nous venons  de souligner dans la traduction latine de la G'yne&cologie.  Sans pretendre 6tre exhaustif, je voudrais signaler encore quelques  autres textes 0U le m&me traitement d&congestionnant est pr6conise.  Le jeüne « jusqu’au troisieme jour’”’, recommande aux « pleur6ti-  ques», se retrouve chez Caelius dans son ouvrage sur les maladiesaegrolantes
NECCESSEC habent QYAUENTUT , 11 est necessalre
qu'on donne moOo1ns de nourrıture Au malades, POUTI qu 'ıls sojlent
Pas incommodes Accıpere cC’est le erme meme QUE OUS VeNONS
de soulıgner ans la traduection latıne de la Gynecologıe.

an  Q pretendre etre exhaustif, Je voudraıls sıgnaler eNCOTE quelques
autres LEeXTes oOu le meme traıtement decongestionnant est precon1se.

Le Jjeüne Jusqgu’ au tro1sıeme j0uT.., recommande Au pleurö&ti-
queS », retrouve chez Caehus ans SOI OUVIaSE SUT les maladıes
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chron1ques I1 19%; e ILL, 49) Le latın est toutefo1s un DEU dıiffe-
rent. Caelius dıt tertzum diem, tandıs YQUE plus haut 50) 11
disaıt tertzum dıem. d’autres endro1ts, Caehus Sert d’un
langage plus pedant et parle d’un Jeüne ad. DrıMmMamM dıatrıton 51)
Maıs qu’1l S’aglsse 1C1 egalement une prıvatıon de nourrıture Jusqu au
tro1sıeme ]Jour», cela devJjent &vıdent la ecture d’un Passase Ou Caehus
combıne les euxX EXPrESSIONS ad M, QUEM Graec,

unOCAUETUNT 52) I8 parle auUssı d’un Jeüne une seule
]ournee, UNA dıe 53)7 d’un Jeüne d’un SUrL deuXx, alternıs diebus 54)

La prıvatıon de nourrıture etaıt manıfestement regardee
uUuLlle panacee et ıl est PAas etonnant quUe ce esSsuTe alt lalsse destraces
ans la Regle augustinıenne Ou ”’auteur donne une 1 large place 308  bd

SO1NS medicaux.

Dans W  tude du terme operımenta, la meme methode D  D SU1LVIE.
Connaıssant, oTaCe au  b bons SETVICES du Thesaurus Linguae Latinae,
tous les emplo1s de opervmentum, ?  ] al s&lectionne les qu1
rapportent Ja facon dont couchent les hommes. Kn SOL; le vocable de
onerımentum A, effet, un SEeNS tres large {1 peut ind1ıquer tout quı
COUVTIE quelque chose, UUE so1t vetement, couvercle, une EeINLVE-

loppe, une C  9 une ZOUSSE
Dans So  w SUL ’ Agriculture, aton änumere quelque part les

sEe1zZefournıtures indıspensables ans une ferme, et, parmı elles
oreıllers, dıx operımenla, tro1s servıettesCommentaire de la Regle de saint Augustin  323  chroniques en II 151, et III, 22 *°). Le latin est toutefois un peu diff@-  rent. Caelius dit usque a d tertium diem, tandis que plus haut 5°) il  disait usque tertium diem. A d’autres endroits, Caelius se sert d’un  langage plus pedant et parle d’un jeüne usque ad. primam diatriton >).  Mais qu'il s’agisse ici 6galement d’une privation de nourriture «jusqu’au  troisieme jour», cela devient 6vident ä la lectured’un passage 0U Caelius  combine les deux expressions : usque ad tertiumdiem, quem Graeci  diatriton uocauerunt 5?). Il parle aussi d’un jeüne d’une seule  journ6e, una die ®), ou d’un jeüne d’un jour sur deux, alternis diebus 5*).  La privation de nourriture 6tait manifestement regardee comme  une panac6&e et il n’est pas &tonnant que cette mesure ait laisse destraces  dans la Röegle augustinienne ol l’auteur donne une si large place aux  soins me6dicaux.  *  *  Dans l’etude du terme operimenta, la meme methode a 6t& suivie.  Connaissant, gräce aux bons services du Thesaurus Linguae Latinae,  tous les emplois de operimentum, j’ai sElectionne les passages qui se  rapportent ä la fagon dont se couchent les hommes. En soi, le vocable de  operimentum a, en effet, un sens trös large. Il peut indiquer tout ce qui  couvre quelque chose, que ce soit un vetement, un couvercle, une enve-  loppe, une cosse, une gousse  Dans son ceuvre sur l’Agriculture, Caton &numere quelque part les  seize  fournitures indispensables dans une ferme, et, parmıi elles  oreillers, dix operimenta, trois serviettes ... 55) Places ä cöte des oreillers,  ces operimenta semblent bien &tre des pieces de literie, mais il serait  difficile de pousser la precision plus loin en fonetion du contexte.  Les hasards de la documentation nous font faire maintenant un  saut 6norme dans le temps, mais ils nous conduisent vers un texte  48) 20, 11, 1 : Stratus a sternendo dictus, quasi storiatus. In iis solis antiqui ad  dormiendum adcubabant, nondum laneis stramentis inuentis. Storia, quodin terra strata.  (Ed. W. M. Lindsay). PL 82, c. 722.  49) Ed. E. Drabkin, p. 664 et 722.  50) Voir note 34.  51) Acut. 2, 149. Ed. E. Drabkin, p. 232.  52) Chron. 1, 57. Ed. E. Drabkin, p. 476.  53) Acut. 3, 205. Ed. E. Drabkin, p. 428.  54) Acut. 3, 149; Chron. 2, 101. Ed. E. Drabkin, p. 394 et 630.  55) 11, 5: ... puluinos XVI, operimenta X, mappas II ...55) Placäs cöte des oreillers,
Cces operımenta semblent 1en etre des pIECES de lıterıe, mals: Ul seraıt
dıfficıile de Ia precısıon plus loın fonectjion du contexte.

Les hasards de la documentatıon OUS font falre maıntenant
Saut enorme ans le emPpS, MmMals ıls OUS condunsent ers eXte

48) 2 9 IM Stratus sternendo dietus, quası storlatus. In 118 solis antiquı ad
dormiendum adcubabant, nondum Ianets stramentıs inuentis. Storla, quod in terra strata.

(Ed Lindsay). 8 } Ö: Y
49) Drabkın, 664 et 7992
50) Voir note
51) cut. 27 149 Dra‚bki_n, 9392
52) Chron. 1 Drabkın, 476
53) cut. 3! 205 Drabkin, 4928
54) cult. 3! 149 ; ON 2, 101 Drabkın, 3094 et 630.
55) ICommentaire de la Regle de saint Augustin  323  chroniques en II 151, et III, 22 *°). Le latin est toutefois un peu diff@-  rent. Caelius dit usque a d tertium diem, tandis que plus haut 5°) il  disait usque tertium diem. A d’autres endroits, Caelius se sert d’un  langage plus pedant et parle d’un jeüne usque ad. primam diatriton >).  Mais qu'il s’agisse ici 6galement d’une privation de nourriture «jusqu’au  troisieme jour», cela devient 6vident ä la lectured’un passage 0U Caelius  combine les deux expressions : usque ad tertiumdiem, quem Graeci  diatriton uocauerunt 5?). Il parle aussi d’un jeüne d’une seule  journ6e, una die ®), ou d’un jeüne d’un jour sur deux, alternis diebus 5*).  La privation de nourriture 6tait manifestement regardee comme  une panac6&e et il n’est pas &tonnant que cette mesure ait laisse destraces  dans la Röegle augustinienne ol l’auteur donne une si large place aux  soins me6dicaux.  *  *  Dans l’etude du terme operimenta, la meme methode a 6t& suivie.  Connaissant, gräce aux bons services du Thesaurus Linguae Latinae,  tous les emplois de operimentum, j’ai sElectionne les passages qui se  rapportent ä la fagon dont se couchent les hommes. En soi, le vocable de  operimentum a, en effet, un sens trös large. Il peut indiquer tout ce qui  couvre quelque chose, que ce soit un vetement, un couvercle, une enve-  loppe, une cosse, une gousse  Dans son ceuvre sur l’Agriculture, Caton &numere quelque part les  seize  fournitures indispensables dans une ferme, et, parmıi elles  oreillers, dix operimenta, trois serviettes ... 55) Places ä cöte des oreillers,  ces operimenta semblent bien &tre des pieces de literie, mais il serait  difficile de pousser la precision plus loin en fonetion du contexte.  Les hasards de la documentation nous font faire maintenant un  saut 6norme dans le temps, mais ils nous conduisent vers un texte  48) 20, 11, 1 : Stratus a sternendo dictus, quasi storiatus. In iis solis antiqui ad  dormiendum adcubabant, nondum laneis stramentis inuentis. Storia, quodin terra strata.  (Ed. W. M. Lindsay). PL 82, c. 722.  49) Ed. E. Drabkin, p. 664 et 722.  50) Voir note 34.  51) Acut. 2, 149. Ed. E. Drabkin, p. 232.  52) Chron. 1, 57. Ed. E. Drabkin, p. 476.  53) Acut. 3, 205. Ed. E. Drabkin, p. 428.  54) Acut. 3, 149; Chron. 2, 101. Ed. E. Drabkin, p. 394 et 630.  55) 11, 5: ... puluinos XVI, operimenta X, mappas II ...puluinos N operımenta SE MapPas 111Commentaire de la Regle de saint Augustin  323  chroniques en II 151, et III, 22 *°). Le latin est toutefois un peu diff@-  rent. Caelius dit usque a d tertium diem, tandis que plus haut 5°) il  disait usque tertium diem. A d’autres endroits, Caelius se sert d’un  langage plus pedant et parle d’un jeüne usque ad. primam diatriton >).  Mais qu'il s’agisse ici 6galement d’une privation de nourriture «jusqu’au  troisieme jour», cela devient 6vident ä la lectured’un passage 0U Caelius  combine les deux expressions : usque ad tertiumdiem, quem Graeci  diatriton uocauerunt 5?). Il parle aussi d’un jeüne d’une seule  journ6e, una die ®), ou d’un jeüne d’un jour sur deux, alternis diebus 5*).  La privation de nourriture 6tait manifestement regardee comme  une panac6&e et il n’est pas &tonnant que cette mesure ait laisse destraces  dans la Röegle augustinienne ol l’auteur donne une si large place aux  soins me6dicaux.  *  *  Dans l’etude du terme operimenta, la meme methode a 6t& suivie.  Connaissant, gräce aux bons services du Thesaurus Linguae Latinae,  tous les emplois de operimentum, j’ai sElectionne les passages qui se  rapportent ä la fagon dont se couchent les hommes. En soi, le vocable de  operimentum a, en effet, un sens trös large. Il peut indiquer tout ce qui  couvre quelque chose, que ce soit un vetement, un couvercle, une enve-  loppe, une cosse, une gousse  Dans son ceuvre sur l’Agriculture, Caton &numere quelque part les  seize  fournitures indispensables dans une ferme, et, parmıi elles  oreillers, dix operimenta, trois serviettes ... 55) Places ä cöte des oreillers,  ces operimenta semblent bien &tre des pieces de literie, mais il serait  difficile de pousser la precision plus loin en fonetion du contexte.  Les hasards de la documentation nous font faire maintenant un  saut 6norme dans le temps, mais ils nous conduisent vers un texte  48) 20, 11, 1 : Stratus a sternendo dictus, quasi storiatus. In iis solis antiqui ad  dormiendum adcubabant, nondum laneis stramentis inuentis. Storia, quodin terra strata.  (Ed. W. M. Lindsay). PL 82, c. 722.  49) Ed. E. Drabkin, p. 664 et 722.  50) Voir note 34.  51) Acut. 2, 149. Ed. E. Drabkin, p. 232.  52) Chron. 1, 57. Ed. E. Drabkin, p. 476.  53) Acut. 3, 205. Ed. E. Drabkin, p. 428.  54) Acut. 3, 149; Chron. 2, 101. Ed. E. Drabkin, p. 394 et 630.  55) 11, 5: ... puluinos XVI, operimenta X, mappas II ...
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instruectif. Les Saturnales de Macrobe OUS fournıssent effet quelques
renseignements une certaıne ımportance. Cet OUVIAaSE, quı parle
de beaucoup de choses, OUS raconte entre auUtres cComment la medecine
traıtaıt les 1VTrOogNnes. JTle prescrivaıt de les coucher SOUS beaucoup de
operımenla, afın de ranımer leur chaleur vıtale Pour la meme ralson,
il etaıt  Z tout Ind1ıque de conduıre Cces patıents AU.  DE baıns, Lauacra, 1en
chauffäs 56) Le CONTEXTE rend evıdent YUE, concretement, les O’DE-
rımenta sont 1C1 des COUvertures »

Toujours ans les Saturnales de Macrobe, certaın Horus parle
du cComportement etonnant des femmes lors des grTands froi1ds.
de leur chaleur naturelle, quı est plus grande YUE ce des hommes,
elles contentent d’un habıllement eger et, contraırement QUE
font CeUxX du SCcCXe fort, elles s’enroulent Pas ans plusıeurs operı-
MENLIA 57) Etant donne QUE Horus dejä parle du DEU de vetements
dont sS’accomımodent les femmes, peut prudemment qu ıl
s’agıt maıntenant de ıterıe. Dans Cas, le exXte OUS apporte une pre-
C1s1ıon conecrete et interessante : s’enrtoulaıt ans S65 COUVEerTrLUrTeEsS

Dans ]Jeunesse, Augustin j1en et, beaucoup apprecıe
Iustre medecın afrıcaın, Vındieclanus. Or c’est de Vındiejanus

YUUE "autaur suıvant, heodorus Prisclanus, D  eD) le dıscıple. Dans le
deuxıeme lıvre de Ses Euporısta, Priscianus preserı1t, DPOUT guerır
enrhume, de Totter SOI d’hulle chaude et dessechante, de le
mettre V’abrı ans unlne plece chauffäe et de repandre 5r Iu des 0neErr-
ECNIA de laıne moelleuse 58)

Cassıus Felıx, auUtLre möedecın, recommande d’admıinistrer
CeEeUX quı souffrent une fıevre demı1-tierce, tel breuvage medıcınal,
ma1ls cela LOuUt laıssant fond de potıon ans le recıplent.
KEnsulte, 11 allaıt, AVEC resıdu, oucher la9 le COU, Ia polıtrıne
et l’epine dorsale des patıents et les COUWDTUT d’un operımentum Jeger,
m1ncCe, use Cassıus, tres SUÜT de Iu1, onclut SO  a eXpose dısant :
Observe ecette pendant tro1s ]Jours, et sanabıs 59)

56) 7’ 6’ Respicite et1am QUa®e SCHECI& eurationis adhibeantur ebrTijuis. Nonne
cubare Su multis onerımentıs 1ubentur, ut exstinctus calor refoueatur ? Non et ad
calıda auacTra ducuntur ? (Ed. Wiıllıs).

57) d Z Nonne uldemus mulıeres, quando nımıum Irıgus est, medioeri ueste
contentas NC ıta onperımentıs plurımiıs inuolutas, ut ulrı solent; (6d. Wiıllıs).

58) Omne 1g1ıtur COrPDUS calıdis et, siccantıbus unctJ.onibus PCTUNSUCHLUS, eubieculo
munıtum calefacto, onerımentıs eti1am insuper anarum mollium infusarum Rose
(coll Teubner), 159, 6-

59) DEe medicına,324  L.M.J. Verheijen  instructif. Les Saturnales de Macrobe nous fournissent en effet quelques  renseignements d’une certaine importance. Cet ouvrage, qui parle  de beaucoup de choses, nous raconte entre autres comment la medecine  traitait les ivrognes. Elle prescrivait de les coucher sows beaucoup de  operimenta, afın de ranimer leur chaleur vitale. Pour la m6me raison,  il 6tait tout indique de conduire ces « patients » aux bains, lauacra, bien  chauffes  . 56). Le contexte rend &vident que, concretement, les ope-  rimenta sont icı des « couvertures ».  Toujours dans les Saturnales de Macrobe, un certain Horus parle  du comportement &tonnant des femmes lors des grands froids. A cause  de leur chaleur naturelle, qui est plus grande que celle des hommes,  elles se contentent d’un habillement l&ger et, contrairement ä ce que  font ceux du sexe fort, elles ne s’enroulent pas dans plusieurs operi-  menta ... 57). Etant donn6 que Horus a dejä parl6 du peu de v&tements  dont s’accommodent les femmes, on peut prudemment supposer qu'il  s’agit maintenant de literie. Dans ce cas, le texte nous apporte une pr6-  cision concrete et interessante : on s’enroulait dans ses couvertures.  Dans sa jeunesse, Augustin a bien connu et beaucoup appr6ci®  un illustre medecin africain, Vindicianus. Or c’est de ce Vindiecianus  que l’auteur suivant, Theodorus Priscianus, a 6t6 le disciple. Dans le  deuxieme livre de ses Euporista, ce Priscianus prescrit, pour gu&rir un  enrhum6&, de frotter son corps d’huile chaude et dessöchante, de le  mettre ä l’abri dans une piece chauffee et de repandre sur lui des operi-  menta de laine moelleuse 58).  Cassius Felix, un autre me6decin, recommande d’administrer ä  ceux qui souffrent d’une fi&vre demi-tierce, tel breuvage mdicinal,  mais cela tout en laissant un fond de cette potion dans le r6cipient.  Ensuite, il fallait, avec ce r6sidu, toucher la nuque, le cou, la poitrine  et l’epine dorsale des patients et les cowvrir d’un operimentum l6ger,  mince, us6e. Cassius, tres sür de Iui, conclut son expos6 en disant :  Observe ma recette pendant trois jours, et sanabis  59)  56) 7, 6, 10 : Respicite etiam quae genera curationis adhibeantur ebriis. Nonne  cubare sub multis operimentis iubentur, ut exstinetus calor refoueatur? Non et ad  calida lauacra ducuntur? (6d. J. Willis).  57) 7, 7, 7 : Nonne uidemus mulieres, quando nimium frigus est, mediocri ueste  contentas nec ita operimentis plurimis inuolutas, ut uiri solent ... ? (6d. J. Willis).  58) Omne igitur corpus calidis et siccantibus unctionibus perunguemus, cubiculo  munitum calefacto, operimentis etiam insuper lanarum mollium infusarum .Ed. V. Rose  (coll. Teubner), p. 159, 1. 6-8.  59) De medicina, 56 : ... calice uno potui dabis, ita ut ex ipsa potione modicum incalice uUnNO potul dabis, ıta ut 1psa potione modieum In
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Maıntenant, OUS allons retrouver Caehus Aurelıanus, le medecın
afrıcaln, appartenant A& l’&cole methodique », quı OUS deJä fournı
maınt renseiıgnement SUT l’emplo1 de stramenta

Comme ’un des eventuels symptömes de la frenesıe D phremtrs,
Caehus sıgnale le crocudısmus, c’est-Aa-dıre Que le patıent cueille »,

des fleurs, les franges de Ses operımenta 60)
Dans la chambre OUu deälirant est couche&, 11 faut evıter que les

MLUIS, les stramına les onperımenta ajent des couleurs etincelantes.
Cela du MO1NSs S1 le deliıre S’hinserıit ans etat general de e_

ment Quant la nature meme de la hıterıe qu’ıl S’aglsse de 1Te-

ment de desserrement tOouUsS Cces patıents OnNt besom de stramenta
et de onerımenta I11LOUS eit ouX I1 TEeEsSTE qu une dıistiınetion est faıre
ans Ccas de TeSSseEeTrITemMeEN 9 ıls dolıvent etre mMINCeSs, tandıs YUE ans

Ccas de desserrement », 11 faut qu'ıls solent epals et chauds 61)
Parlant du traıtement des hemorrhag1ıques 9 Caehus affırme C,

ans leur chambre, tout quı seTaıt couleur de Sahs est contre-1nd1que,
qu 'l S’aglsse des MUTCS, des stramına des operımenta. Puıs OUS Tetrou-

S1 les forces du malade leoNnSs une prescription dejä 1en CONLNUE

permettent, 11 faut le prıver de nourrıture Jusqu au troı1sıeme Jour.
Ses OTSAaNE€ES, effet, ont besoin de I'  9 SINON le Sang rsqueralt de
CO  3816 couler 62)

Sult le Cas de celuı quı1 souffre matıere de dıgestion. S] maladıe
s’inserıt ans atat general de rTesserrement 9 11 besoin de stramına
et operımenta chauds. Kit, 1en entendu, S1 cela est, possıble, il doit

63)rester Jeun Jusqu’au tro1sıeme ]Jour

calıce restet, et, 1pSO res1iduo 1quore tanges eutlter w  NeTruOSs Cerulcis Su collo et horace
et spına, et leu1l tenul et tilto onerımento operl1es patıentes. Hoc peCI triduum facies
sicut dixı et sanabıs. Rose coll. Teubner), 145

60) cut. 17325  Commentaire de la Regle de saint Augustin  Maintenant, nous allons retrouver Caelius Aurelianus, le m&decin  africain, appartenant' a 1l’&cole « methodique », qui nous a d6jä fourni  maint renseignement sur l’emploi de stramenta.  Comme l’un des &ventuels symptömes de la « frenesie », phrenitis,  Caelius signale le crocudismus, c’est-ä-dire que le patient « cueille »,  comme des fleurs, les franges de ses operimenta %).  Dans la chambre 0U un dölirant est couch6€, il faut &viter que les  murs, les stramina ou les operimenta ajent des couleurs 6tincelantes.  Cela du moins si le delire s’inserit dans un 6tat g&neral de « resserre-  ment ». Quant ä la nature m@me de la literie : qu’il s’agisse de « resserre-  ment » ou de « desserrement », tous ces patients ont besoin de stramenta  et de operimenta mous et doux. Il reste qu’une distinction est ä faire :  dans un cas de « resserrement », ils doivent Etre minces, tandis que dans  un cas de « desserrement », il faut qu’ils soient €pais et chauds %).  Parlant du traitement des « hömorrhagiques », Caelius affirme que,  dans leur chambre, tout ce qui serait couleur de sang est contre-indique,  qu’il s’agisse des murs, des stramına ou des operimenta. Puis nous retrou-  si les forces du malade le  vons une prescription dejä bien connue  permettent, il faut le priver de nourriture jJusqu’au troisieme jour.  Ses organes, en effet, ont besoin de repos, sinon le sang risquerait de  recommencer ä couler °2).  Suit le cas de celui qui souffre en mati@re de digestion. Si sa maladie  s’inscrit dans un 6tat general de « resserrement », il a besoin de stramina  et operimenta chauds. Et, bien entendu, si cela est possible, il doit  . 63).  rester ä jeun jusqu’au troisieme jour  calice restet, et ex ipso residuo liquore tanges leuiter nelruos ceruicis sum collo et thorace  et spina, et leui ac tenui et tilto operimento operies patientes. Hoc per triduum facies  sicut dixi et sanabis. Ed. V. Rose (coll. Teubner), p. 145.  60) Acut. 1; 48.:; ... .cum  crocudismum in aegrotantibus uiderimus, quod estex  operimentis fimbriarum uelut decerptio  . Ed. E. Drabkin, p. 30.  61) Acut. 1, 59-60 : ... splendidi colores parietum siue straminum uel operimentorum  prohibendi  . Solutione autem laborantes econtrario  . Stramenta  omnibus mollia  atque operimenta conueniunt, sed tenuia solutione laborantibus, corpulenta uero atque  calida strictura affectis. Ed. E. Drabkin, p. 39.  62) Chron. 2, 151 : Conuenit ... sanguineos colores parietum uel straminum siue  operimentorum declinare. Abhibenda praeterea cibi abstinentia, permittentibus uiribus,  usque ad tertium diem, non ob relaxanda corpora, sed quo altiora, quorum est officium  accepta digerere, immobilia perseuerent. Ed. E. Drabkin, p. 664.  68) Chronz 322 3  adhibito straminum atque operimentorum calidorum usu,  et, si uires permiserint, adiuncta abstinentia usque ad tertium diem. Ed. E. Drabkin, p. 722.CUu erocudısmum ın aegrotantibus ulderimus, quod est,
onperımenkıs fimbriarum uelut decerptio Drabkın,

61) cut. 1’ 59-60325  Commentaire de la Regle de saint Augustin  Maintenant, nous allons retrouver Caelius Aurelianus, le m&decin  africain, appartenant' a 1l’&cole « methodique », qui nous a d6jä fourni  maint renseignement sur l’emploi de stramenta.  Comme l’un des &ventuels symptömes de la « frenesie », phrenitis,  Caelius signale le crocudismus, c’est-ä-dire que le patient « cueille »,  comme des fleurs, les franges de ses operimenta %).  Dans la chambre 0U un dölirant est couch6€, il faut &viter que les  murs, les stramina ou les operimenta ajent des couleurs 6tincelantes.  Cela du moins si le delire s’inserit dans un 6tat g&neral de « resserre-  ment ». Quant ä la nature m@me de la literie : qu’il s’agisse de « resserre-  ment » ou de « desserrement », tous ces patients ont besoin de stramenta  et de operimenta mous et doux. Il reste qu’une distinction est ä faire :  dans un cas de « resserrement », ils doivent Etre minces, tandis que dans  un cas de « desserrement », il faut qu’ils soient €pais et chauds %).  Parlant du traitement des « hömorrhagiques », Caelius affirme que,  dans leur chambre, tout ce qui serait couleur de sang est contre-indique,  qu’il s’agisse des murs, des stramına ou des operimenta. Puis nous retrou-  si les forces du malade le  vons une prescription dejä bien connue  permettent, il faut le priver de nourriture jJusqu’au troisieme jour.  Ses organes, en effet, ont besoin de repos, sinon le sang risquerait de  recommencer ä couler °2).  Suit le cas de celui qui souffre en mati@re de digestion. Si sa maladie  s’inscrit dans un 6tat general de « resserrement », il a besoin de stramina  et operimenta chauds. Et, bien entendu, si cela est possible, il doit  . 63).  rester ä jeun jusqu’au troisieme jour  calice restet, et ex ipso residuo liquore tanges leuiter nelruos ceruicis sum collo et thorace  et spina, et leui ac tenui et tilto operimento operies patientes. Hoc per triduum facies  sicut dixi et sanabis. Ed. V. Rose (coll. Teubner), p. 145.  60) Acut. 1; 48.:; ... .cum  crocudismum in aegrotantibus uiderimus, quod estex  operimentis fimbriarum uelut decerptio  . Ed. E. Drabkin, p. 30.  61) Acut. 1, 59-60 : ... splendidi colores parietum siue straminum uel operimentorum  prohibendi  . Solutione autem laborantes econtrario  . Stramenta  omnibus mollia  atque operimenta conueniunt, sed tenuia solutione laborantibus, corpulenta uero atque  calida strictura affectis. Ed. E. Drabkin, p. 39.  62) Chron. 2, 151 : Conuenit ... sanguineos colores parietum uel straminum siue  operimentorum declinare. Abhibenda praeterea cibi abstinentia, permittentibus uiribus,  usque ad tertium diem, non ob relaxanda corpora, sed quo altiora, quorum est officium  accepta digerere, immobilia perseuerent. Ed. E. Drabkin, p. 664.  68) Chronz 322 3  adhibito straminum atque operimentorum calidorum usu,  et, si uires permiserint, adiuncta abstinentia usque ad tertium diem. Ed. E. Drabkin, p. 722.splendidi colores parıetum S11e stramınum uel operımentorum
prohibendi Solutione autem laborantes econtrarıo Stramenta omnibus mollia
atque onerımenta conuen1unt, sed tenula solutione laborantibus, corpulenta UeTO

calıda strictura affeectis. Drabkin,
62) Chron. 2‚ 151 Conuenit Sangu1lneos colores parıetum uel stramınum s1u€e

onerımentorum deeclinare. Abhibenda praeterea cıbi abstinentla, permittentibus uirıbus,
USQUE ertium dıem, 11O.  - ob relaxanda COrDOL&, sed QUO altıora, QUOTUM est offieiıum
aCcCcepta digerere, immobilia perseuerent. Drabkin, 664

63) Chron 37 AD adhıbıto stramınum opervmentorum calıdorum USU,
et, Ql ulres permiserıint, adiuncta abstinentlaUad ertzum IeEM., Drabkin, 7D
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Les emploı1s de operımenta chez Caehus rapportent LOUS D la

ıterıe et euxX contredit qu1 apparalssalıt plus nettement
ans les autres texXtes 11 s’agıssalt de COUuvertures »

Voincı POUFL fınır Lexte de 1NOUVEAaU 1en explıicıte. Le hasard
eut qu ıl so1t le plus pıttoresque de LOUS I8 Lrouve ans la Vıe de
saınt Leobin attrıbuee Venantıus FKFortunatus. Ce Leobın &taıt eveque
de Chartres VIe s1ecle. Lors d’un voyagzge, OUS raconte le bıographe,
saınt Leobın avaıt frappe la orte d’un monastere de femmes POUL

demander l’hospitalite. I1 avaıt et fort 1en FECU Maıs, eau
mılıeu de la nult, I’une des relıg1euses eNtra ans la plece oOu le saınt
eveque dormaıt 50085 l’opervmentum du lıt et, Iu1 mordıt vigoureusement
le pled. Leobın recu COUP CO UT et, AaVeC grand
CIl, 11 AVEC sSe5 pleds la religı1euse326  L.M.J. Verheijen  Les emplois de operimenta chez Caelius se rapportent tous ä la  literie et aucun d’eux ne contredit ce qui apparaissait plus nettement  dans les autres textes : il s’agissait de « couvertures ».  Voici pour finir un texte de nouveau bien explicite. Le hasard  veut qu'il soit le plus pittoresque de tous. Il se trouve dans la Vie de  saint Leobin attribuee ä Venantius Fortunatus. Ce L6obin &tait &v&que  de Chartres au VI® siecle. Lors d’un voyage, nous raconte le biographe,  saint Leobin avait frappe ä la porte d’un monastere de femmes pour  y demander l’hospitalite. Il avait 6t@ fort bien regu. Mais, au beau  milieu de la nuit, l’une des religieuses entra dans la piece 0U le saint  &v&que dormait sous l’operimentum du lit et lui mordit vigoureusement  le pied. L6obin regut comme un coup au cceur et, avec un grand  cri, il repoussa avec ses pieds la religieuse ... °*) Retenons de ce texte,  en plus d’un exemple Edifiant, que l’&v&que dormait sous son operi-  mentum et qu'il s’agissait donc d’une « couverture ».  Retournons ä la Röegle de saint Augustin olı se trouve la s&quence  aliquid stramentorum operimentorum. Apres tout ce qui precede, il  semble bien que le dernier terme est plus explicite que celui qui le  pr6cede  les operimenta sont des « couvertures». Pour arriver ä une  traduction fidele des deux mots, on aurait avantage ä rendre d’abord  operimentorum, en disant que les malades pourraient avoir besoin d’un  traitement de faveur en matiere de cowvertures ouw d’autres pieces de  literte.  Les textes que nous avons cites avaijent surtout pour but de nous  renseigner sur le sens de stramenta et de operimenta. Mais etant donne  que beaucoup d’entre eux 6taient d’ordre medical, ils ont en m@me  temps jet& une lumi@re indirecte sur les passages de la Rögle qui se  rapportent ä la mödecine. C’6tait le cas notamment quand ils pr6-  conisaient, comme une sorte de panac6&e, la privation de toute nourriture  pendant un certain temps.  Mais la Rögle precise aussi qu’aucun des freres ne doit refuser de  64) Vita s. Leobini episcopi Carnotensis 10 (31-32) : ... dum ad monasterium ubi  paucae puellae morabantur compendioso itinere declinaret, benigne exceptus est ab  illis. Denique post humanitatis officium, quod ei libentissime exhibuerunt intempestae  noctis silentio una de puellarum collegio incentiue impulsa petulantiae aestu nefaria  pedibus sancti iacentis sub lecti operimento dentibus dolosum intulit morsum, qui sentiens  se huiusmodi morsu attrectatum, cum percussione pectoris et ingenti gemitu illam pedibus  suis repulit, mortiferum instillantem uenenum et seruata omni corporis integritate laqueos  mulieris sine damno euasit strophyo pudicitiae praecinetus. MGH, Auct. ant. IV, 2, p-76;  PL 88, c. 553.64) Retenons de eXtTe,

plus d’un exemple edıfıant, YUE l’eveque dormaıt SOUS SN opert-
mentum et qu ıl s’agıssalt ONC une COUVerture »

Retournons la KRegle de saınt Augustin oOu Lrouve la sequence
alıquıd stramentorum operımentorum. Äpres tout quı precede, ı1
semble 1ı1en QUE le dernıier erme est plus explicıte QUE celu1 qu1 le
precede les operımenta sont des COUVertures » Pour aTT1Ver uUunNe

traduction fıdele des euxX mO0ts, auraıt avantage rendre d’abord
onerımentorum, dısant QUE les malades pourrajent Q, VOILT besoin d’un
traıtement de faveur maftı]ere de COUWVETrLTUTES d’autres PLECES de
rterıe.

Les LEeXTEeSsS YUE OUS cıtes avaljent urtout DOUTT but de OUS

rense1gner SUuT le SECNS de Stiramentia et de operımenta. Maıs at, donne
QUE beaucoup d’entre e  bd ätaljent d’ordre möedical, ıls ont meme
emps Jete une lumı&ere indırecte SUT les de la Regle qul
rapportent la medecıne. C‚  etaıt le Cas notamment quand ıls pre-
conısalent, une SOTTe de panacee, la prıvatıon de OuUuTtTe nourrıture
pendant certaın emMps

Maıs la KRegle precıse a11S81 qu aucun des freres doit refuser de

64) 1ta. Leobınz eEMISCOM (larnotensis326  L.M.J. Verheijen  Les emplois de operimenta chez Caelius se rapportent tous ä la  literie et aucun d’eux ne contredit ce qui apparaissait plus nettement  dans les autres textes : il s’agissait de « couvertures ».  Voici pour finir un texte de nouveau bien explicite. Le hasard  veut qu'il soit le plus pittoresque de tous. Il se trouve dans la Vie de  saint Leobin attribuee ä Venantius Fortunatus. Ce L6obin &tait &v&que  de Chartres au VI® siecle. Lors d’un voyage, nous raconte le biographe,  saint Leobin avait frappe ä la porte d’un monastere de femmes pour  y demander l’hospitalite. Il avait 6t@ fort bien regu. Mais, au beau  milieu de la nuit, l’une des religieuses entra dans la piece 0U le saint  &v&que dormait sous l’operimentum du lit et lui mordit vigoureusement  le pied. L6obin regut comme un coup au cceur et, avec un grand  cri, il repoussa avec ses pieds la religieuse ... °*) Retenons de ce texte,  en plus d’un exemple Edifiant, que l’&v&que dormait sous son operi-  mentum et qu'il s’agissait donc d’une « couverture ».  Retournons ä la Röegle de saint Augustin olı se trouve la s&quence  aliquid stramentorum operimentorum. Apres tout ce qui precede, il  semble bien que le dernier terme est plus explicite que celui qui le  pr6cede  les operimenta sont des « couvertures». Pour arriver ä une  traduction fidele des deux mots, on aurait avantage ä rendre d’abord  operimentorum, en disant que les malades pourraient avoir besoin d’un  traitement de faveur en matiere de cowvertures ouw d’autres pieces de  literte.  Les textes que nous avons cites avaijent surtout pour but de nous  renseigner sur le sens de stramenta et de operimenta. Mais etant donne  que beaucoup d’entre eux 6taient d’ordre medical, ils ont en m@me  temps jet& une lumi@re indirecte sur les passages de la Rögle qui se  rapportent ä la mödecine. C’6tait le cas notamment quand ils pr6-  conisaient, comme une sorte de panac6&e, la privation de toute nourriture  pendant un certain temps.  Mais la Rögle precise aussi qu’aucun des freres ne doit refuser de  64) Vita s. Leobini episcopi Carnotensis 10 (31-32) : ... dum ad monasterium ubi  paucae puellae morabantur compendioso itinere declinaret, benigne exceptus est ab  illis. Denique post humanitatis officium, quod ei libentissime exhibuerunt intempestae  noctis silentio una de puellarum collegio incentiue impulsa petulantiae aestu nefaria  pedibus sancti iacentis sub lecti operimento dentibus dolosum intulit morsum, qui sentiens  se huiusmodi morsu attrectatum, cum percussione pectoris et ingenti gemitu illam pedibus  suis repulit, mortiferum instillantem uenenum et seruata omni corporis integritate laqueos  mulieris sine damno euasit strophyo pudicitiae praecinetus. MGH, Auct. ant. IV, 2, p-76;  PL 88, c. 553.dum ad monasteri1um ubı
aucac puellae morabantur compendioso ıtinere declinaret, benigne eXCceptus est b
18. Den1ique post humanıtatıs officium, quod el iıbentissime exhibuerunt intempestae
noctis siılent1o0 Ul  . de puellarum colleg1i0 incent.ıue impulsa petulantiae aestu nefarıla
pedibus sanctı lacentis sub ect] operımento dentibus dolosum intulit INOISUNM, quı sentl]ens

hulusmodiı attrectatum, CUu percussione pectoris et ngentgemituampedibus
Suls repulit, mortiferum instillantem UCNECINUIN et seruata mnı COTDOTIS integritate aqueoSs
mulhlıeris sıne damno euasıt, strophyo pudicitlae praecinctus, MGH, uct. ant. 1 2,p-76;

838, O; 553
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rendre ZR08  bd thermes S1 le medecın consulte estıme qu ’un aın Iu
fera du 1en Or l’utilite d’un aın 1en chaud, OUS l’avons VUue sıgnalee
ans ’un de NOSs Lextes H s’aglssalt du traıtement OCLrOYyer ZRI8  ba

1Vrognes et force NOUS est, d’admettre YUE le parallele AVEC notLre Kegle
monastıque etaıt des plus indırects: Maıs les baıns sSont preserits
beaucoup d’autres endrtoıts. I8 serTaıt iımposs1ıble d’&tre exhaustif ans

domaıne. Sıgnalons urtout YQUE, d’apres Caehus Aurelianus, leur
frequence dependaıt de L’etat general du malade. S agıssalt-ıl d’un
Ccas de strıctura de solutıo ® Dans la seconde supposıtion, les baıns
devaıjent Stre rarıssımes ; ans la premi6ere, contraire, ıls devaıjent
etre frequents et, PTIS AaVEeC regularıte. 65)

La Regle insıstalt RSS SUT la necessıte d’adapter ]a nourrıture
au  bd besoıins de chaque malade. Ta sunte du dernıier eXTe de Caelius
OUS donne PIODOS des renseignements interessants. Les alıments
devajıjent etre relaxants POUTC les resserTEGESs (po1ssonNs legers, crustaces,
hultres, legumes 1en digest1ibles), mals plus lourds POUTI les desserres
AÄpres quelque emps, 11 allaıt applıquer le traıtement dıt metasynerı1t1-
que » .6), c’est-Aa-dire le traıtement destine modiıfier peu PEeU la
constitution du patıent. Pour cela etajent; excellentes les nourrıtures
aCTes, preparees AaVEC des Capres, du vina1gTe, du sel, des 01ZNONS 67)

Ces quelques lıgnes ont urtout voulu etre suggestives e evoquer
regıme p  t-et comparable CeUxX QuUeE les medecıns d’Hıppone

ımposaljent AU.  b freres ınfırmes du monastere.
Je S91s PYas S1 le regıme habıtuel et, frugal de monastere

permı1s IM l’autre des freres d’avoır embonpomnt excessıf.
Quoi1 qu ıl so1t, Je m en  2 voudralıs de prıver le ecteur du plaısır de
lıre la Page que Caehus CONSACTE traıtement de l’ob6site. JTe
donnaıt fort falre Au  bd patıents et, CEUxX Qquı s’occupaljent euxXx
Kchappes entfın AU.  bd maılns V1gOoUreuses et Pas oubher ! seches
des9 les corpulents tırerajent le plus grand benefice une
helosıs. (Y’est-Aa-dıre qu 1l leur etaıt  E: recommand& d’aller rötır leur

soleıl. Excellent aUSssS] de PIOVOQUEI la transpıratıon Par une chaleur

65) Chron. 37 38Commentaire de la Regle de saint Augustin  327  se rendre aux thermes si le medecin consult& estime qu’'un bain lui  fera du bien. Or l’utilite d’un bain bien chaud, nous l’avons vue signalee  dans l’un de nos textes. Il s’agissait du traitement ä octroyer aux  ivrognes et force nous est d’admettre que le parallele avec notre Rögle  monastique y 6tait des plus indirects: Mais les bains sont prescerits ä  beaucoup d’autres endroits. Il serait impossible d’&tre exhaustif dans  ce domaine. Signalons surtout que, d’apres Caelius Aurelianus, leur  fr&quence d&pendait de l’&tat general du malade. S’agissait-il d’un  cas de strietura ou de solutio? Dans la seconde supposition, les bains  devaijent &tre rarissimes; dans la premi@re, au contraire, ils devaient  Etre fr&quents et pris avec r6gularite. %)  La Rögle insistait aussi sur la n&cessite d’adapter la nourriture  aux besoins de chaque malade. La suite du dernier texte de Caelius  nous donne ä ce propos des renseignements interessants. Les aliments  devaient &tre relaxants pour les « resserres » (poissons legers, crustac6s,  huitres, l6gumes bien digestibles), mais plus lourds pour les « desserr6s ».  Apröes quelque temps, il fallait appliquer le traitement dit « metasyneriti-  que » %), c’est-äa-dire le traitement destine& ä modifier peu a peu la  constitution du patient. Pour cela &taient excellentes les nourritures  äcres, preparees avec des cäpres, du vinaigre, du sel, des oignons ... %7)  Ces quelques lignes ont surtout voulu &tre suggestives et &voquer  un regime peut-Etre comparable ä ceux que les medecins d’Hippone  imposaient aux freres infirmes du monastere.  Je ne sais pas si le rögime habituel et frugal de ce monaste&re a  permis &ä l’un ou l’autre des freres d’avoir un embonpoint excessif.  Quoi qu’il en soit, je m’en voudrais de priver le lecteur du plaisir de  lire la page que Caelius a consacre au traitement de l’obesite. Elle  donnait fort ä faire aux patients et ä ceux qui s’occupaient d’eux.  Echapp6&s enfin aux mains vigoureuses et — ä ne pas oublier! — seches  des masseurs, les corpulents tireraient le plus grand benefice d’une  helosis. C’est-äa-dire qu’il leur &tait recommand6e d’aller rötir leur corps  au soleil. Excellent aussi de provoquer la transpiration par une chaleur  65) Chron. 3, 38 : ... tum lauacro rarissimo in his qui fluore uexantur stomachi,  iugi autem ac frequenti in his qui strictura laborare uidentur ... Ed. E. Drabkin, p. 734.  66) 7b. : ... uarium cibum constrictiuum prioribus, laxatiuum sequentibus ordina-  mus, ut pisces teneros, echinos, ostrea, et olera mollia  67) Chron. 3. 39 : Dehinc adhibenda recorporatio, quam Graeci metasyncriticam,  uocant, ex acriori cibo ex aqua capparis confecto et aceto et sale et cepe. Ed. E. Drabkin  P- 734.um Iauacro Tarıssımo 1n his qui fluore uexantur stomach!ı,
1ug1 autem frequenti ın his quı strictura laborare uıldenturCommentaire de la Regle de saint Augustin  327  se rendre aux thermes si le medecin consult& estime qu’'un bain lui  fera du bien. Or l’utilite d’un bain bien chaud, nous l’avons vue signalee  dans l’un de nos textes. Il s’agissait du traitement ä octroyer aux  ivrognes et force nous est d’admettre que le parallele avec notre Rögle  monastique y 6tait des plus indirects: Mais les bains sont prescerits ä  beaucoup d’autres endroits. Il serait impossible d’&tre exhaustif dans  ce domaine. Signalons surtout que, d’apres Caelius Aurelianus, leur  fr&quence d&pendait de l’&tat general du malade. S’agissait-il d’un  cas de strietura ou de solutio? Dans la seconde supposition, les bains  devaijent &tre rarissimes; dans la premi@re, au contraire, ils devaient  Etre fr&quents et pris avec r6gularite. %)  La Rögle insistait aussi sur la n&cessite d’adapter la nourriture  aux besoins de chaque malade. La suite du dernier texte de Caelius  nous donne ä ce propos des renseignements interessants. Les aliments  devaient &tre relaxants pour les « resserres » (poissons legers, crustac6s,  huitres, l6gumes bien digestibles), mais plus lourds pour les « desserr6s ».  Apröes quelque temps, il fallait appliquer le traitement dit « metasyneriti-  que » %), c’est-äa-dire le traitement destine& ä modifier peu a peu la  constitution du patient. Pour cela &taient excellentes les nourritures  äcres, preparees avec des cäpres, du vinaigre, du sel, des oignons ... %7)  Ces quelques lignes ont surtout voulu &tre suggestives et &voquer  un regime peut-Etre comparable ä ceux que les medecins d’Hippone  imposaient aux freres infirmes du monastere.  Je ne sais pas si le rögime habituel et frugal de ce monaste&re a  permis &ä l’un ou l’autre des freres d’avoir un embonpoint excessif.  Quoi qu’il en soit, je m’en voudrais de priver le lecteur du plaisir de  lire la page que Caelius a consacre au traitement de l’obesite. Elle  donnait fort ä faire aux patients et ä ceux qui s’occupaient d’eux.  Echapp6&s enfin aux mains vigoureuses et — ä ne pas oublier! — seches  des masseurs, les corpulents tireraient le plus grand benefice d’une  helosis. C’est-äa-dire qu’il leur &tait recommand6e d’aller rötir leur corps  au soleil. Excellent aussi de provoquer la transpiration par une chaleur  65) Chron. 3, 38 : ... tum lauacro rarissimo in his qui fluore uexantur stomachi,  iugi autem ac frequenti in his qui strictura laborare uidentur ... Ed. E. Drabkin, p. 734.  66) 7b. : ... uarium cibum constrictiuum prioribus, laxatiuum sequentibus ordina-  mus, ut pisces teneros, echinos, ostrea, et olera mollia  67) Chron. 3. 39 : Dehinc adhibenda recorporatio, quam Graeci metasyncriticam,  uocant, ex acriori cibo ex aqua capparis confecto et aceto et sale et cepe. Ed. E. Drabkin  P- 734.E Drabkin, 734

66)Commentaire de la Regle de saint Augustin  327  se rendre aux thermes si le medecin consult& estime qu’'un bain lui  fera du bien. Or l’utilite d’un bain bien chaud, nous l’avons vue signalee  dans l’un de nos textes. Il s’agissait du traitement ä octroyer aux  ivrognes et force nous est d’admettre que le parallele avec notre Rögle  monastique y 6tait des plus indirects: Mais les bains sont prescerits ä  beaucoup d’autres endroits. Il serait impossible d’&tre exhaustif dans  ce domaine. Signalons surtout que, d’apres Caelius Aurelianus, leur  fr&quence d&pendait de l’&tat general du malade. S’agissait-il d’un  cas de strietura ou de solutio? Dans la seconde supposition, les bains  devaijent &tre rarissimes; dans la premi@re, au contraire, ils devaient  Etre fr&quents et pris avec r6gularite. %)  La Rögle insistait aussi sur la n&cessite d’adapter la nourriture  aux besoins de chaque malade. La suite du dernier texte de Caelius  nous donne ä ce propos des renseignements interessants. Les aliments  devaient &tre relaxants pour les « resserres » (poissons legers, crustac6s,  huitres, l6gumes bien digestibles), mais plus lourds pour les « desserr6s ».  Apröes quelque temps, il fallait appliquer le traitement dit « metasyneriti-  que » %), c’est-äa-dire le traitement destine& ä modifier peu a peu la  constitution du patient. Pour cela &taient excellentes les nourritures  äcres, preparees avec des cäpres, du vinaigre, du sel, des oignons ... %7)  Ces quelques lignes ont surtout voulu &tre suggestives et &voquer  un regime peut-Etre comparable ä ceux que les medecins d’Hippone  imposaient aux freres infirmes du monastere.  Je ne sais pas si le rögime habituel et frugal de ce monaste&re a  permis &ä l’un ou l’autre des freres d’avoir un embonpoint excessif.  Quoi qu’il en soit, je m’en voudrais de priver le lecteur du plaisir de  lire la page que Caelius a consacre au traitement de l’obesite. Elle  donnait fort ä faire aux patients et ä ceux qui s’occupaient d’eux.  Echapp6&s enfin aux mains vigoureuses et — ä ne pas oublier! — seches  des masseurs, les corpulents tireraient le plus grand benefice d’une  helosis. C’est-äa-dire qu’il leur &tait recommand6e d’aller rötir leur corps  au soleil. Excellent aussi de provoquer la transpiration par une chaleur  65) Chron. 3, 38 : ... tum lauacro rarissimo in his qui fluore uexantur stomachi,  iugi autem ac frequenti in his qui strictura laborare uidentur ... Ed. E. Drabkin, p. 734.  66) 7b. : ... uarium cibum constrictiuum prioribus, laxatiuum sequentibus ordina-  mus, ut pisces teneros, echinos, ostrea, et olera mollia  67) Chron. 3. 39 : Dehinc adhibenda recorporatio, quam Graeci metasyncriticam,  uocant, ex acriori cibo ex aqua capparis confecto et aceto et sale et cepe. Ed. E. Drabkin  P- 734.uarıum ciıbum constrıicetiuum prlor1bus, laxatıuum sequentibus ordıina-
IN US, ut plsces tenerTOSs, echinos, ostrea, et, olera mollia.

67) Chron. Dehine adhıiıbenda recorporatio, quUam Graeci metasyneriticam,
uocant, ACT10T1 c1bo aQqua Capparıs contecto et aceto et sale et, CEPE, Drabkin

734.



L.M Verheyen
ıntense et la Vapeur seche. Qu on prescrıve des baıns, tantot chauds
POULTL elımıner la gTalSSe, tantot fro1ds dureir le I8 est bon
SRDESS de profiter de la chaleur du S9, de la plage, de ans la
INeTr ans des ECAaUX qu1ı 0OnNt des proprietes curatıves naturelles.
Quant Au baıns chauds, une fo1s QUE le patıent est sort], apres
Qa VOILT 1en transpıre, il faut le saupoudrer de qge|3  .  D  8  L.M.J. Verheijen  intense et la vapeur seche. Qu’on prescrive des bains, tantöt chauds  pour €liminer la graisse, tantöt froids pour durcir le corps. Il est bon  aussi de profiter de la chaleur du sable de la plage, de nager dans la  mer ou dans des eaux qui ont des proprietes curatives naturelles.  Quant aux bains chauds, une fois que le patient en est sorti, apres  avoir bien transpir6, il faut le saupoudrer de sel ... N’est-ce pas ainsi  qu’on saumure la viande pour la garder seche et compacte, et la pre6-  server de la d&composition ?  } 68)  Vraiment, il n’y a rien de nouveau sous le soleil, c’est le cas de le  dire !  VIII. De consilio medicinae.  L’article pröcedent commencait par un apercu des textes de la  Rögle de saint Augustin qui presentent un interet medical. Maintenant,  en guise d’introduction ä la presente notice, je cite de nouveau 1l’un  de ces passages :  « Quant aux bains publics : si la sante d’un frere exige qu'’ilyaille,  il ne doit pas s’y soustraire, mais qu’il le fasse sans protestations,  sur ordonnance medicale (de consilio medicinae). M&me contre son gr6  il doit donc accomplir, sur l’ordre du praepositus, ce qui est n6cessaire  pour sa sante ». Il est entendu que ces paroles, tout en ayant un interet  d’ordre m6dical, nous rappellent par surcroit uneattitudefre&quemment  adoptee dans les milieux asc6tiques et monastiques : beaucoup de gens,  Epris d’un ideal religieux superieur, 6taient fortement hostiles ä la  freöquentation des installations baln6aires. Mais il semble bien que cette  austerite n’etait pas le cas de tout le monde dans le monastere. La  Rögle ne continue-t-elle pas en disant : « Mais si ce frere souhaite spon-  tanement (aller aux thermes), sans que peut-&tre cela soit utile, il ne  faut pas qu’il cede ä son dö&sir futile. Parfois, en effet, meme si cela est  68) Chron. 5, 134-135 : ... dura atque multa uel sicca fricatione. Etenim oleo  labentibus manibus fortitudo soluetur exercitii. Conuenit etiam sole corpora torrere,  quod Graeci helosin uocant ; tum paroptesi ex flamma uel carbonibus et siccis uaporatio-  nibus prouocatur sudor. Et nunc feruentia lauacra quae plurimum detrahant, nunc  frigida quae corpus in densitatem cogant ... Conuenit etiam arenae littorariae adhibendus  feruor, tum natatio maritima uel aquarum naturali uirtute medentium; et in lauacris  sudore perfecto asperginem salis adhibere, qua saepe condita caro animalium ciborum  uoluptati sicca seruatur atque densior, nec collecta marcescit. Ed. E. Drabkin, p. 994-995.N’est-ce DAas alnsı
qu ' on SAauUmurTe la viande POUT la garder seche et COmMPaCTe, et la pre-
Server de la decomposıtıon % 68)

Vraıment, 1l n y rıen de NOUVEaU SOUS le soleıl, c’est le Ccas de le
1re

111 De consılıo medicıinae.

L’article precedent commencaıt Par AaNEICU des textes de la
KRegle de saınt Augustin quı presentent interet möediıcal. Maıntenant,

gyulse d’ıntroduction la presente notice, Je cıte de 10 UVEaU l’un
de Cces

Quant 208  ... baıns publıcs 1 la sante d’un frere exıige qu'ıLy aılle,
1l doit Pas SY soustraire, mals qu ıl le fasse SAaNs protestations,
S'UT ordonnance medıicale (de consılıo medıcınae). Meme cContre Son gre
l dolt ONC accom.plır, SUT l’ordre du PraePDOSUUS, qu1 est necessalre
POUT sante est entendu QUE Ces paroles, tout ayan interet
d’ordre möedical, rappellent Par surecroit uüune attıtude irequemment
adoptee ans les mılleux ascet1ques e monastıques beaucoup de SECNS,
epT1S d’un 1deal relig1eux SUpEerIeEUT, etajent fortement hostiles la
frequentatıon des installatıons balneaıres. Maıs 11 semble ]ıen UJUE CcE
austerıte n etaıt PAas le Ccas de LOUT le monde ans le monastere. La
Regle continue-t-elle Das dısant Maıs S] frere souhaıte SPDON-
tanement (aller Au  bg thermes), SAans QUE peut-etre cela so1t utiıle, Ul
faut PAas qu ıl cede SON däsır futıle Parfoıis, effet, meme S1 cela est

68) Chron. 5’ 134-1353  .  D  8  L.M.J. Verheijen  intense et la vapeur seche. Qu’on prescrive des bains, tantöt chauds  pour €liminer la graisse, tantöt froids pour durcir le corps. Il est bon  aussi de profiter de la chaleur du sable de la plage, de nager dans la  mer ou dans des eaux qui ont des proprietes curatives naturelles.  Quant aux bains chauds, une fois que le patient en est sorti, apres  avoir bien transpir6, il faut le saupoudrer de sel ... N’est-ce pas ainsi  qu’on saumure la viande pour la garder seche et compacte, et la pre6-  server de la d&composition ?  } 68)  Vraiment, il n’y a rien de nouveau sous le soleil, c’est le cas de le  dire !  VIII. De consilio medicinae.  L’article pröcedent commencait par un apercu des textes de la  Rögle de saint Augustin qui presentent un interet medical. Maintenant,  en guise d’introduction ä la presente notice, je cite de nouveau 1l’un  de ces passages :  « Quant aux bains publics : si la sante d’un frere exige qu'’ilyaille,  il ne doit pas s’y soustraire, mais qu’il le fasse sans protestations,  sur ordonnance medicale (de consilio medicinae). M&me contre son gr6  il doit donc accomplir, sur l’ordre du praepositus, ce qui est n6cessaire  pour sa sante ». Il est entendu que ces paroles, tout en ayant un interet  d’ordre m6dical, nous rappellent par surcroit uneattitudefre&quemment  adoptee dans les milieux asc6tiques et monastiques : beaucoup de gens,  Epris d’un ideal religieux superieur, 6taient fortement hostiles ä la  freöquentation des installations baln6aires. Mais il semble bien que cette  austerite n’etait pas le cas de tout le monde dans le monastere. La  Rögle ne continue-t-elle pas en disant : « Mais si ce frere souhaite spon-  tanement (aller aux thermes), sans que peut-&tre cela soit utile, il ne  faut pas qu’il cede ä son dö&sir futile. Parfois, en effet, meme si cela est  68) Chron. 5, 134-135 : ... dura atque multa uel sicca fricatione. Etenim oleo  labentibus manibus fortitudo soluetur exercitii. Conuenit etiam sole corpora torrere,  quod Graeci helosin uocant ; tum paroptesi ex flamma uel carbonibus et siccis uaporatio-  nibus prouocatur sudor. Et nunc feruentia lauacra quae plurimum detrahant, nunc  frigida quae corpus in densitatem cogant ... Conuenit etiam arenae littorariae adhibendus  feruor, tum natatio maritima uel aquarum naturali uirtute medentium; et in lauacris  sudore perfecto asperginem salis adhibere, qua saepe condita caro animalium ciborum  uoluptati sicca seruatur atque densior, nec collecta marcescit. Ed. E. Drabkin, p. 994-995.dura atque multa uel S1CCa fricatiıone. Ktenim leo
labentibus manıbus fortıtudo soluetur exercıtil. Conuenit et1iam sole COLrDOI& torrere,
quod Graec] helosin uocant; tum paroptesı flamma uel carbonıbus et S1CCIS uaporatlio-
nıbus prouocatur sudor. Kit L1ULNC feruent1a auaCcTa QUAC plurimum detrahant, NUNC

irıgıda QUAEC COLrDUS 1ın densitatem cogant3  .  D  8  L.M.J. Verheijen  intense et la vapeur seche. Qu’on prescrive des bains, tantöt chauds  pour €liminer la graisse, tantöt froids pour durcir le corps. Il est bon  aussi de profiter de la chaleur du sable de la plage, de nager dans la  mer ou dans des eaux qui ont des proprietes curatives naturelles.  Quant aux bains chauds, une fois que le patient en est sorti, apres  avoir bien transpir6, il faut le saupoudrer de sel ... N’est-ce pas ainsi  qu’on saumure la viande pour la garder seche et compacte, et la pre6-  server de la d&composition ?  } 68)  Vraiment, il n’y a rien de nouveau sous le soleil, c’est le cas de le  dire !  VIII. De consilio medicinae.  L’article pröcedent commencait par un apercu des textes de la  Rögle de saint Augustin qui presentent un interet medical. Maintenant,  en guise d’introduction ä la presente notice, je cite de nouveau 1l’un  de ces passages :  « Quant aux bains publics : si la sante d’un frere exige qu'’ilyaille,  il ne doit pas s’y soustraire, mais qu’il le fasse sans protestations,  sur ordonnance medicale (de consilio medicinae). M&me contre son gr6  il doit donc accomplir, sur l’ordre du praepositus, ce qui est n6cessaire  pour sa sante ». Il est entendu que ces paroles, tout en ayant un interet  d’ordre m6dical, nous rappellent par surcroit uneattitudefre&quemment  adoptee dans les milieux asc6tiques et monastiques : beaucoup de gens,  Epris d’un ideal religieux superieur, 6taient fortement hostiles ä la  freöquentation des installations baln6aires. Mais il semble bien que cette  austerite n’etait pas le cas de tout le monde dans le monastere. La  Rögle ne continue-t-elle pas en disant : « Mais si ce frere souhaite spon-  tanement (aller aux thermes), sans que peut-&tre cela soit utile, il ne  faut pas qu’il cede ä son dö&sir futile. Parfois, en effet, meme si cela est  68) Chron. 5, 134-135 : ... dura atque multa uel sicca fricatione. Etenim oleo  labentibus manibus fortitudo soluetur exercitii. Conuenit etiam sole corpora torrere,  quod Graeci helosin uocant ; tum paroptesi ex flamma uel carbonibus et siccis uaporatio-  nibus prouocatur sudor. Et nunc feruentia lauacra quae plurimum detrahant, nunc  frigida quae corpus in densitatem cogant ... Conuenit etiam arenae littorariae adhibendus  feruor, tum natatio maritima uel aquarum naturali uirtute medentium; et in lauacris  sudore perfecto asperginem salis adhibere, qua saepe condita caro animalium ciborum  uoluptati sicca seruatur atque densior, nec collecta marcescit. Ed. E. Drabkin, p. 994-995.Conuenit eti1am ATEMNAC ıttorarıae adhibendus
feruor, tum natatıo marıtıma uel aQqQuarum naturalı urtute medentium ; et ın lauacrıs
sudore perfecto aspergınem salıs adhibere, QuUa %. condita CAaro anımalıum ciborum
uoluptati S1CCa seruatur atque densl1or, NeC collecta marcescıit. Drabkin, 994-995
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plutöt nulsıble (s% nocealt), eroıt QUE qu]1 est agreable (delectat)
fera du ıen (prodesse) 1)‘2

Maıs laı1ssant de cOte ans eXte SOI aSspect ethıque 2) il OÖOUuUS

allleurs c’est d’un &lement lexicolog1ıque, d’ordre möedıical,
que Je voudraıls parler 1C1 Je de consılıo medıcınae.

PIODOS de cet emploı1 de medıicına, Je seral amene cıter plusieurs
teixtes paralleles, tant augustinıens UE non-augustiniens. Le tout PIE-

est Passase de saınt Augustin lu1-meme, frouvanct ans le
VTeEe tro1sıeme du De Ilıbero ar bitrıo. Chose partıculıere, SO  a interet
lexicologıque depasse l’emploı1 quı est faıt de MEdLCINAE. Nous TOUVONS

effet ans SonN vocabulaıre d’autres termes quı SoNT, so1t ident1ques
(nocere, nrodesse, delectare), so1t analogues (obesse, (Übere) CeEeUxX quı
sont employes ans la Regle { 1 reste QUE les suJjets directs des euxX

dıfferent beaucoup ’un de l’autre. Dans Ja KRegle, Augustin
parle et effet des baılns publıcs, tandıs YUE, ans le De I1bero ar baıtrıo,
ıl traıte du sulcıde et des motifs quı peuvent DPOUSSCI quelqu un le
commettre

PTOPDOS, 11 dıstıngue entre, une part, le sentıiment » le
SENSUS, et, de l’autre, une pensee plus theor1que, l’0DınO0. Quelqu ’un
quı met fın SsSe>s ]OUrs beau professer quelque orte l’0pinL0 quı
eut qu’on n exıste plus apres la mMOTt, 1l est moO1nNs SUT QUE cela Solir
reellement SONMN sentıiment ». L’0onimO, effet, correspond une

theorie, raısonnement abstrailt, uLle 1dee admıse SUT l’autorite
de tel maltre PENSCHI, mals le sentiment ‚ le SECNSUÜS, une force plus
vıtale pulsqu ıl derıve d’habıtudes installees de la nature des choses.
N’est- ıl Pas &vident YUE telle anılere de faıre de quelgu un peut fort
1en etre 3.CCOTd AaAVEC une 0UNO abstraıite determın6ee, SAaNs repre-
senter aıment SOIl sentımen profond. Dans 1en des Cas, en effet,
OUS dmettons, qu on OUS 1'a dıt (credımus), qu’1l faudraıt
faıre une chose, tandıs qu en meme emps, il est de nNnOtTe bon plaısır
(delectat) d’en faıre unNne QUtTre

Quant la valeur objective, so1t de l’onimO, so1t du SENSUS, plu-

Praecentum, 169-174 Lauacrum eti1am COTPOTUM, CUu1LUS infirmitatiıs necessitas
cogıt, minıme denegetur, sed fılat sıne Urı ure de CoNS1ılL0 medicınae, iıta ut, eti1am S] nolit,
iubente praeposito, facılat quod facıendum est PTO salute. S1 autem uelit, et forte NO.  -

expedit, SUu4e cupiditati 11O.  — oboediat. Aliquando en1m, eti1am 81 noceat, prodesse CTC6-

ditur quod delectat.
En attendant, VOlLr JÜTHNER, Bad, ans Reallexıkon für Antıke und (Ohrısten-

{um, I‚ Stuttgart 1950,



330 A Verheyjen
S]EeEUTS possıbılıtes presentent. Les exemples qUE saınt Augustin
donner de chacune de Cces eventualıteös sıtuent ans contexte
möedical et, c’est Pal consequent 1C1 Que le parallele AaVEC la KRegle
precıse. Parfoıs, dıt Augustin, le sentıiment » est objectivement plus
vTal QUE 1’« opınıon (Yest le Cas lorsque celle-ec1ı provıJent une theorie
erronee, tandıs UE V’autre fonde SUur la nature des choses. Kxemple
tel malade LrouUve tres ]Justement du plaısır (delectatur) bolre de l’eau
TO1lde, mals il admet SUT l’autorite d’autrun (credat) QUE ea  C Iuı
SEra nulsıble (nocıturam), Qul, realıte, est, faux, Parfoıis, 1’« opınıon
est plus valable QUE le sentiment Kxemple le malade Me SUrTr

V’autorite d’un medecın (credut rb medıcınae) que l’eau froıde Iu1 est
nulsıble (obesse), qul correspond la verıte, maıls il prend plaısır
(delectat) boire neanmolns. 'Troisıeme possıbılıte ]« opınıon et
le sentıiment » correspondent tous euxX la verıte. Dans Ccas unle

chose profitable (quod nrodest est eNue POUL telle ans l’oDinLO (la
credıtur), et faıt plaısır Lbet) meme eMpPS Knfın, Ul peut a VOIT
EerITEUT des euxX cötes Cela arITıve quand unle chose nulsıble (quod nocet)
est Jugege profitable (prodesse) et, d’autre part, laısse PaS, tOout et.
nulsıble, d’&tre prıse AaVEC satısfactıon (Lbere)

Ia ressemblance entre Passage du De Iı1bero arbıtrıo e celu1 de
Ia Regle est irappante. Maıs sauraıt dıre, nl QqUE "’auteur de la
Regle transerit le De Isbero ar baıtrıo, nı qu’ıl tale SO  e &rudıtıon augusti-
nıenne. 1{1 est plutöt creatif, les euxX texXxtes exteriorıisent, chacun une
acon lıbrement dıff&rente, la meme forme interieure ». S] ”auteur de
la, Kegle avaıt D  (< seulement discıple d’Augustin, e NO  S PDPAas le
Maitre luı-meme, je CTO1S qu’ıl auraıt et moO1nNs ındependant ans SON

1ıbelle. I1 A, effet, I’interieur de ce ressemblance, une disse m-
blance 1en autonome D’une part, Tetrouve NOCETC, prodesse, delectare,

Nemo miıh) uldetur CUu 1psum necat330  L.M.J. Verheijen  sieurs possibilite&s se presentent. Les exemples que saint Augustin va  donner de chacune de ces &ventualit& se situent dans un contexte  mödical et c’est par cons&quent ici que le parallele avec la Rögle se  pröcise. Parfois, dit Augustin, le « sentiment » est objectivement plus  vrai que I’« opinion ». C’est le cas lorsque celle-ci provient d’une th6orie  erron&e, tandis que l’autre se fonde sur la nature des choses. Exemple :  tel malade trouve tres justement du plaisir (delectatur) ä boire de l’eau  froide, mais il admet sur l’autorite d’autrui (credit) que cette eau lui  sera nuisible (nocıturam), ce qui, en realite, est faux, Parfois, 1’« opinion »  est plus valable que le « sentiment». Exemple : le malade admet sur  Vautorite d’un mödecin (credit artı medicinae) que l’eau froide lui est  nuisible (obesse), ce qui correspond ä la verite, mais il prend plaisir  (delectat) ä en boire n&anmoins. Troisieme possibilite  l’«opinion » et  le « sentiment » correspondent tous deux ä la verite. Dans ce cas une  chose profitable (quod prodest) est tenue pour telle dans l’opinio (ita  creditur), et fait plaisir (l&bet) en m&me temps. Enfin, il peut y avoir  erreur des deux cöt&s. Cela arrıve quand une chose nuisible (quod nocet)  est jug6e profitable (prodesse) et, d’autre part, nelaisse pas, tout en Etant  nuisible, d’&tre prise avec satisfaction (libere) 3).  La ressemblance entre ce passage du De libero arbiürio et celui de  ]la Rögle est frappante. Mais on ne saurait dire, ni que l’auteur de la  Rögle transcrit le De Kbero arbitrio, ni qu'il 6tale son Erudition augusti-  nienne. Il est plutöt cr6atif, les deux textes exteriorisent, chacun d’une  facon librement diff&rente, la m&me « forme interieure ». Si l’auteur de  la Rögle avait 6t6 seulement un disciple d’Augustin, et non pas le  Maitre Iui-meme, je crois qu’il aurait &t€ moins independant dans son  libell&. Il y a, en effet, ä l’interieur de cette ressemblance, une dissem-  blance bien autonome. D’une part, on retrouve nocere, prodesse, delectare,  3) Nemo mihi uidetur cum se ipsum necat ... habere in sensu quod post mortem  non sit futurus, tametsi aliquantum hoc in opinione habeat. Nam opinio aut in errore aut  in ueritate ratiocinantis est uel credentis, sensus autem aut consuetudine aut natura  ualet. Posse autem fieri ut aliud sit in opinione aliud in sensu, uel ex hoc cognoscere  facile est, quod plerumque aliud faciendum esse credimus, et aliud facere delectat ... Et  aliquando ueracior est sensus quam op’nio, si illa de erro e ille de natura est, uelut cum  aeger plerumque aqua frigida conducibiliter delectatur, quam tamen credit si biberit  esse nocituram. Aliquando ueracior opinio quam sensus, si credit artı medicinae obesse  frigidam, cum reuera oberit, et tamen bibere dclectet. Aliquando utrumque in ueritate  est, cum il quod prodest non solum ita creditur, sed etiam libet; aliquando utrumque  in errore, cum id quod nocet, et prodesse creditur, et libere non desinet. De lib. arb. III,  8 (23), 79-81. PL 32, c. 1282; CC 29, p. 288.habere 1n NSu quod post mortem
NO  - aıt futurus, amets] alıquantum hoc In opınıone habeat. Nam 0DINVO aut ın EITOTIE aut
in uerıtate ratiocınantıs est uel credentis, autem ut econsuetudine aut, Natura
ualet, Posse autem fier1 ut alıud sıt, ın opınıone alıud ın S  u, uel hoc CORNOSCEIEC
facile est, quod plerumque alıud faciendum sSsSsCc credimus, et alıud facere Adelectat330  L.M.J. Verheijen  sieurs possibilite&s se presentent. Les exemples que saint Augustin va  donner de chacune de ces &ventualit& se situent dans un contexte  mödical et c’est par cons&quent ici que le parallele avec la Rögle se  pröcise. Parfois, dit Augustin, le « sentiment » est objectivement plus  vrai que I’« opinion ». C’est le cas lorsque celle-ci provient d’une th6orie  erron&e, tandis que l’autre se fonde sur la nature des choses. Exemple :  tel malade trouve tres justement du plaisir (delectatur) ä boire de l’eau  froide, mais il admet sur l’autorite d’autrui (credit) que cette eau lui  sera nuisible (nocıturam), ce qui, en realite, est faux, Parfois, 1’« opinion »  est plus valable que le « sentiment». Exemple : le malade admet sur  Vautorite d’un mödecin (credit artı medicinae) que l’eau froide lui est  nuisible (obesse), ce qui correspond ä la verite, mais il prend plaisir  (delectat) ä en boire n&anmoins. Troisieme possibilite  l’«opinion » et  le « sentiment » correspondent tous deux ä la verite. Dans ce cas une  chose profitable (quod prodest) est tenue pour telle dans l’opinio (ita  creditur), et fait plaisir (l&bet) en m&me temps. Enfin, il peut y avoir  erreur des deux cöt&s. Cela arrıve quand une chose nuisible (quod nocet)  est jug6e profitable (prodesse) et, d’autre part, nelaisse pas, tout en Etant  nuisible, d’&tre prise avec satisfaction (libere) 3).  La ressemblance entre ce passage du De libero arbiürio et celui de  ]la Rögle est frappante. Mais on ne saurait dire, ni que l’auteur de la  Rögle transcrit le De Kbero arbitrio, ni qu'il 6tale son Erudition augusti-  nienne. Il est plutöt cr6atif, les deux textes exteriorisent, chacun d’une  facon librement diff&rente, la m&me « forme interieure ». Si l’auteur de  la Rögle avait 6t6 seulement un disciple d’Augustin, et non pas le  Maitre Iui-meme, je crois qu’il aurait &t€ moins independant dans son  libell&. Il y a, en effet, ä l’interieur de cette ressemblance, une dissem-  blance bien autonome. D’une part, on retrouve nocere, prodesse, delectare,  3) Nemo mihi uidetur cum se ipsum necat ... habere in sensu quod post mortem  non sit futurus, tametsi aliquantum hoc in opinione habeat. Nam opinio aut in errore aut  in ueritate ratiocinantis est uel credentis, sensus autem aut consuetudine aut natura  ualet. Posse autem fieri ut aliud sit in opinione aliud in sensu, uel ex hoc cognoscere  facile est, quod plerumque aliud faciendum esse credimus, et aliud facere delectat ... Et  aliquando ueracior est sensus quam op’nio, si illa de erro e ille de natura est, uelut cum  aeger plerumque aqua frigida conducibiliter delectatur, quam tamen credit si biberit  esse nocituram. Aliquando ueracior opinio quam sensus, si credit artı medicinae obesse  frigidam, cum reuera oberit, et tamen bibere dclectet. Aliquando utrumque in ueritate  est, cum il quod prodest non solum ita creditur, sed etiam libet; aliquando utrumque  in errore, cum id quod nocet, et prodesse creditur, et libere non desinet. De lib. arb. III,  8 (23), 79-81. PL 32, c. 1282; CC 29, p. 288.Et,
aliqguando uUeraclor est SCHSUS Op nlo, S1 Ila de SIT!| Jllie de natura est, uelut CU.

304 plerumque ayuA& frıg1da conducitkilıter delectatur, Qquam tamen eredit s1 bıberit
ESsSe nocıturam. Aliıquando ueraclor OPIN1O qQUamı SCHSUS, S1 ecredit rb medicınae obesse
frigidam, CU. TeueTa oberat, et, tamen bibere delertet. Aliquando utrumque In uerıtate
est, CUu 11 quod nrodest 11O.  S solum ıta credıtur, sed et1iam ıbet; aliquando utrumque
ın erTrore, CU.: id quod nocet, et, Drodesse creditur, et Iı1bere 11O0.  - desinet. De b arb 11L,

(23), 7081 3 E} 1282; 29, 88
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termes identiques; MAals les vocables obesse e lhıbere SONT, DPas repTIS
ans la Regle Puis, et SUrtOout, le couple ArsSs medıcına de De Iıbero
arbetrıo TeLTOUVEe Pas tel quel ans la Regle, malls SOUS la forme
lıbrement plus compacte de medicına. Maıs l reste QUE le SCNHS, quelque
DEU partıculıer, de Ars medıicına et de medıicına est iıdentıque des euxX
cötes Pour accomplır tel exploit, discıple d’Augustin devrTaıt
etre tellement capable qu’'ıl rMNsque fort de confondre tout sımple-
ment AVEC Augustin

Nous dısıons QUE le SenNs de ArS medicıina ans le De Ilıbero ar bıtrıo,
et celu1 de medicina ans la Regle, sont ıdentiques. Le De Ibero arbıtrıo,

effet, dıt PASs, PrODOS du malade, eredat med1Cco, mMals eredit rb
medicınae. De la meme facon, ]a Regle, prescrıvant qu’ıl faut er Au  bd

baıns publıcs S1 le medeecın le Juge profitable, dıt Pas de consılıo
medicr, maıls de consılıo medıcınae. Pourtant, 11 est &vıdent qu aussı
1en ans le De I1bero arbatrıo qQUE ans ]a Regle, 1l s’agıt mMO1NsS de la
c1ence möäedicale general (ars medıicına medıcına) YUC d’un prati-
cıen chaır et

Le hesaurus Linguae Latinae, S] Je trompe Pas, {[Ne1N-

t1ionne pas notre de consılıo medıcınae, maıls 11 sıgnale correctement
autre Passage augustinıen Ou medıicına rapproche une acception

concrete, exactement medıcına ans la KRegle et, ATS

medıicına ans le De libero ar bitr2o. I1 agıt du Sermon 2182
Nous SAa VONS que Sermon fut prononce DOUFT c6l&brer la fete

de la Conversıon de saınt Paul, maıls SAaNsS pOoUVOLr precıser l’annee.
Le passasge voulu traıte de la gyuErıson des pecheurs, assımıles des
malades. Chacun, dıt saınt Augustin, le POoUvoLT de rendre physı-
quement malade, mals il est Pas a11SS] facıle de guerir. Supposons
QUE quelqu un fasse des eXCcEeSs, qu’ıl V1Ve Sans IMNeSUI®eC, qu’ıl accomplısse

quı est contraire sante et la rulne. En seul ]OUr, rMSsque
a1lns] de contracter plus une maladıe. Maıs releve-t-on AaAVEeC la
meme rapıdıte ® Pour rendre malade, lıvre des EXCESs
servant de so1l-meme. Maıs DOUT gyu6&TrIir, LTECOUIS AU.  bd SETVICES
d’un möedecın. Encore uUunNne {[01S, OUS n ’avons Pas autant de POUVOLF
POUL la sante QUE OUS Q VIONS POUTL la perdre. Aınsı
est-1l de la sante de 1‚  ameCommentaire de la Regle de saint Augustin  331  termes identiques; mais les vocables obesse et libere ne sont pas repris  dans la Rögle. Puis, et surtout, le couple ars medicina de De libero  arbitrio ne se retrouve pas tel quel dans la Regle, mais sous la forme  librement plus compacte de medicina. Mais il reste que le sens, quelque  peu particulier, de ars medicina et de medicina est identique des deux  cöt6s. Pour accomplir un tel exploit, ce disciple d’Augustin devrait  &tre tellement capable qu’il risque fort de se confondre tout simple-  ment avec Augustin en personne.  Nous disions que le sens de ars medicina dans le De libero arbütrio,  et celui de medicina dans la Röegle, sont identiques. Le De libero arbitrio,  en effet, ne dit pas, ä propos du malade, credit medico, mais credit artı  medicinae. De 1la m&me facon, ]a Röegle, prescrivant qu'il faut aller aux  bains publies si le m6decin le juge profitable, ne dit pas de consilio  medici, mais de consilio medicinae. Pourtant, il est &vident qu’aussi  bien dans le De libero arbitrio que dans la Röegle, il s’agit moins de la  science m6dicale en göneral (ars medicina ou medicina) que d’un prati-  cien en chair et en os.  Le Thesaurus Linguae Latinae, si je ne me trompe pas, ne men-  tionne pas notre de consilio medicinae, mais il signale correctement  un autre passage augustinien olı medicina se rapproche d’une acception  concrete, exactement comme medicina dans la Regle et comme ars  medicina dans le De libero arbitrio. Il s’agit du Sermon 278,2.  Nous savons que ce Sermon fut prononc6 pour c6lebrer la f@te  de la Conversion de saint Paul, mais sans pouvoir preciser l’ann6e.  Le passage voulu traite de la « gu&rison » des pecheurs, assimiles ä des  malades. Chacun, dit saint Augustin, a le pouvoir de se rendre physi-  quement malade, mais il n’est pas aussi facile de se gu&rir. Supposons  que quelqu’un fasse des exc&s, qu’il vive sans mesure, qu'’il accomplisse  ce qui est contraire ä sa sant6 et la ruine. En un seul jour, on risque  ainsi de contracter plus d’une maladie. Mais en rel&ve-t-on avec la  möeme rapidit6 ? Pour se rendre malade, on se livre ä des exces en se  servant de soi-meme. Mais pour gu6&rir, on a TeCcours auX Services  d’un mö6decin. Encore une fois, nous n’avons pas autant de pouvoir  pour recouvrer la sant& que nous en avions pour la perdre. Ainsi en  est-il de la « sant& » de l’äme ... Au Paradis terrestre, le mal s’est r6alise  trös vite ... L’homme a pr&f@r6 6couter le seducteur, plutöt que d’obeir  äa celui qui donnait de bons preceptes ... L’homme, en pleine sante,  a m6pris6 les conseils preventifs du Medecin; maintenant celui-ci  prend, comme alors, soin de l’homme, mais desormais c’est d’un maladeAu Paradıs terrestre, le mal q’est realıse
tres ıteCommentaire de la Regle de saint Augustin  331  termes identiques; mais les vocables obesse et libere ne sont pas repris  dans la Rögle. Puis, et surtout, le couple ars medicina de De libero  arbitrio ne se retrouve pas tel quel dans la Regle, mais sous la forme  librement plus compacte de medicina. Mais il reste que le sens, quelque  peu particulier, de ars medicina et de medicina est identique des deux  cöt6s. Pour accomplir un tel exploit, ce disciple d’Augustin devrait  &tre tellement capable qu’il risque fort de se confondre tout simple-  ment avec Augustin en personne.  Nous disions que le sens de ars medicina dans le De libero arbütrio,  et celui de medicina dans la Röegle, sont identiques. Le De libero arbitrio,  en effet, ne dit pas, ä propos du malade, credit medico, mais credit artı  medicinae. De 1la m&me facon, ]a Röegle, prescrivant qu'il faut aller aux  bains publies si le m6decin le juge profitable, ne dit pas de consilio  medici, mais de consilio medicinae. Pourtant, il est &vident qu’aussi  bien dans le De libero arbitrio que dans la Röegle, il s’agit moins de la  science m6dicale en göneral (ars medicina ou medicina) que d’un prati-  cien en chair et en os.  Le Thesaurus Linguae Latinae, si je ne me trompe pas, ne men-  tionne pas notre de consilio medicinae, mais il signale correctement  un autre passage augustinien olı medicina se rapproche d’une acception  concrete, exactement comme medicina dans la Regle et comme ars  medicina dans le De libero arbitrio. Il s’agit du Sermon 278,2.  Nous savons que ce Sermon fut prononc6 pour c6lebrer la f@te  de la Conversion de saint Paul, mais sans pouvoir preciser l’ann6e.  Le passage voulu traite de la « gu&rison » des pecheurs, assimiles ä des  malades. Chacun, dit saint Augustin, a le pouvoir de se rendre physi-  quement malade, mais il n’est pas aussi facile de se gu&rir. Supposons  que quelqu’un fasse des exc&s, qu’il vive sans mesure, qu'’il accomplisse  ce qui est contraire ä sa sant6 et la ruine. En un seul jour, on risque  ainsi de contracter plus d’une maladie. Mais en rel&ve-t-on avec la  möeme rapidit6 ? Pour se rendre malade, on se livre ä des exces en se  servant de soi-meme. Mais pour gu6&rir, on a TeCcours auX Services  d’un mö6decin. Encore une fois, nous n’avons pas autant de pouvoir  pour recouvrer la sant& que nous en avions pour la perdre. Ainsi en  est-il de la « sant& » de l’äme ... Au Paradis terrestre, le mal s’est r6alise  trös vite ... L’homme a pr&f@r6 6couter le seducteur, plutöt que d’obeir  äa celui qui donnait de bons preceptes ... L’homme, en pleine sante,  a m6pris6 les conseils preventifs du Medecin; maintenant celui-ci  prend, comme alors, soin de l’homme, mais desormais c’est d’un maladeL’homme prefere ecouter le seducteur, plutöt QUE d’obä&ıir

celu1 qu1l donnaıt de onNns preceptes L’homme, pleine San
mEpPTISE les conseıls preventifs du Medecın ; maıntenant celu-e1

prend, alors, Sso1n de l’homme, maıls desormaıs c’est d’un malade
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qu’'ıl S’OCCUpe. Autres, effet, sont les preser1ptions YUE donnent
les medecıns (medıcına) POUL la conservatıon de la sante ils les donnent

des SCNS de bonne sante POUFT qgu’ıls tombent pPas malades
auUtres les preser1ptions adressees GCeEeUX quı sont dejä malades CeUX- C]
doivent qu  ıls ont perdu

Les medecıns332  L.M.J. Verheijen  qu’il s’occupe. Autres, en effet, sont les prescriptions que donnent  les medecins (medicina) pour la conservation de la sant& — ils les donnent  ä des gens de bonne sante pour qu’ils ne tombent pas malades —,  autres les prescriptions adress6es ä ceux qui sont dejä malades : ceux-ci  doivent recouvrer ce qu’ils ont perdu *).  Les medecins ... Le texte latin porte medicina. Le sens de ce mot,  dans le contexte donn6€, oscille manifestement entre celui de la « mede-  cine » en tant que « corps de doctrines » et celui de « medecine » en tant  que pratique exerc6e hic et nunc par un praticien concret qui, aupara-  vant, «a fait sa medecine ». Le francais a l’avantage de disposer d’un  vocable analogue, riche de 1la m@me virtualite. Je pense au terme de  « facult6 ». Apres « facult& » au sens d&j]ä restreint de « Facult@ de mede-  cine », le Dicetionnaire de P. Robert signale en effet le sens (familier)  suivant  «Le medecin traitant. Consulter la faculte. Ce qu ordonne,  gpermet, defend la faculte ».  Le Thesaurus Linguae Latinae signale encore trois autres emplois  du möme genre 5).  Au livre sixieme de son De rerum natura, Lucrece deerit, dans son  style tout de grandeur Epique, une 6pide&mie mortelle : Le mal n’avait  aucune cesse ; les corps harasses gisaient immobiles ; muets d’&pouvante,  les medecins hesitaient, tandis que les malades tournaient si fr&quem-  ment vers eux leurs yeux grands ouverts, brüles par la fi&vre, prives  de tout sommeil ©).  4) Namque et in ipso corpore in potestate habet homo aegrotare, conualescere  autem non ita habet in potestate. Si enim excedat modum, et intemperanter uiuat,  faciatque illa quae sunt incommoda ualetudini, et expugnantia sanitatem, uno die, si  uult, cadit in morbos; non autem cum ceciderit conualescit. Ut enim aegrotet, se ipsum  adhibet ad intemperantiam : ut autem conualescat, medicum adhibet ad salutem. Non  enim potest, ut diximus, in potestate habere recipiendam sanitatem, quomodo habet in  potestate amittendam. Sic etiam secundum animam, ut peccando in mortem caderet ho-  mo ... fuit in eius libero arbitrio  magis seductori quam praeceptori obtemperare  delegit ... Tunc ergo medicus a sano contemptus est, nunc curat aegrotum. Alia sunt  enim praecepta, quae dat medicina ad tenendam sanitatem ; sanis enim dantur, ne aegro-  tent : alia sunt autem, quae iam aegroti accipiunt, ut recuperent quod amiserunt. PL  38, c. 1269.  5) Voir sous medicina, c. 537, 50-54.  6) VI, 1178-1181 : Nec requies erat ulla mali : defessa iacebant / corpora, Mussabat  tacito medicina timore, / quippe patentia cum totiens ardentia morbis / lumina uersarent  oculorum expertia somno. (Ed. A. Ernout).  7) Conpositiones, 6d. G. Helmreich, p. 2, 1. 19-26 : Ideirco ne hostibus quidem malum  medicamentum dabit, qui sacramento medicinae legitime est obligatus; sed persequetur18 exte Iatın porte medicıina. Le SenNs de mOT,
ans le CONTEXTEe donne, oscılle manıfestement entre celu1 de la mede-
cıne tant YUE de doctrines et celu de medecıne tant
YUQUC pratıque EXEeTCcEE hac el UNG Darl pratıcıen concret qul, aUDara-
vant, faıt medecıne Le {TanCcals l’avantage de dısposer d’un
vocable analogue, riche de la meme virtualite. Je terme de
aculte » Apres acult; d&1ä restreint de Faculte de mede-

cıne », le Dietionnaire de Robert sıgnale effet; le SEeNS (famılıer)
sulvant Le medecın traıtant. Vonsulter la faculte. Ve qu ordonne,
DeErmMet, defend la faculte ».

Le Thesaurus Linguae Latiınae sıgnale EINCOTE tro1s autres emploı1s
du meme 5)

Au lıvre SIX1emMe de SO  S De NALUTA, Lucrece deerıt, ans SonN

style tout de grandeur ep1que, 198815 epıdemı1e mortelle Le mal n ’ avaıt
AUCUNE C'  9 les harasses gısalent iımmobıles; MUuUetSs d’&pouvante,
les medecıns hösıtalent, tandıs QUE les malades tournaıjent S1 frequem-
men ers EUX leurs yCcuX grands OUVerts, brüles Par la L1evre, prıves
de tout sommeıl 6)

Namgque et 1n 1PSO COTDOTE In potestate habet homo aegrotare, conualescere
autem NO.  - ıta habet 1n potestate. S1 nNnım excedat modum, et, intemperanter uluat,
facıatque illa QUaC sunt incommoda ualetudin], et expugnantıla sanıtatem, 13800l  S die, S]
uult, cadıt 1n morbos:;: NO.  D autem Cu ceciderit conualescit. Ut nım aegrotet, 1psum
adhibet ad intemperantiam ut autem conualescat, mediecum adhibet; a salutem. Non
nım potest, ut diximus, In potestate habere recıpiendam sanıtatem, quomodo habet In
potestate amiıttendam. Sıic eti1am secundum anımam, ut peccando In mortem caderet ho332  L.M.J. Verheijen  qu’il s’occupe. Autres, en effet, sont les prescriptions que donnent  les medecins (medicina) pour la conservation de la sant& — ils les donnent  ä des gens de bonne sante pour qu’ils ne tombent pas malades —,  autres les prescriptions adress6es ä ceux qui sont dejä malades : ceux-ci  doivent recouvrer ce qu’ils ont perdu *).  Les medecins ... Le texte latin porte medicina. Le sens de ce mot,  dans le contexte donn6€, oscille manifestement entre celui de la « mede-  cine » en tant que « corps de doctrines » et celui de « medecine » en tant  que pratique exerc6e hic et nunc par un praticien concret qui, aupara-  vant, «a fait sa medecine ». Le francais a l’avantage de disposer d’un  vocable analogue, riche de 1la m@me virtualite. Je pense au terme de  « facult6 ». Apres « facult& » au sens d&j]ä restreint de « Facult@ de mede-  cine », le Dicetionnaire de P. Robert signale en effet le sens (familier)  suivant  «Le medecin traitant. Consulter la faculte. Ce qu ordonne,  gpermet, defend la faculte ».  Le Thesaurus Linguae Latinae signale encore trois autres emplois  du möme genre 5).  Au livre sixieme de son De rerum natura, Lucrece deerit, dans son  style tout de grandeur Epique, une 6pide&mie mortelle : Le mal n’avait  aucune cesse ; les corps harasses gisaient immobiles ; muets d’&pouvante,  les medecins hesitaient, tandis que les malades tournaient si fr&quem-  ment vers eux leurs yeux grands ouverts, brüles par la fi&vre, prives  de tout sommeil ©).  4) Namque et in ipso corpore in potestate habet homo aegrotare, conualescere  autem non ita habet in potestate. Si enim excedat modum, et intemperanter uiuat,  faciatque illa quae sunt incommoda ualetudini, et expugnantia sanitatem, uno die, si  uult, cadit in morbos; non autem cum ceciderit conualescit. Ut enim aegrotet, se ipsum  adhibet ad intemperantiam : ut autem conualescat, medicum adhibet ad salutem. Non  enim potest, ut diximus, in potestate habere recipiendam sanitatem, quomodo habet in  potestate amittendam. Sic etiam secundum animam, ut peccando in mortem caderet ho-  mo ... fuit in eius libero arbitrio  magis seductori quam praeceptori obtemperare  delegit ... Tunc ergo medicus a sano contemptus est, nunc curat aegrotum. Alia sunt  enim praecepta, quae dat medicina ad tenendam sanitatem ; sanis enim dantur, ne aegro-  tent : alia sunt autem, quae iam aegroti accipiunt, ut recuperent quod amiserunt. PL  38, c. 1269.  5) Voir sous medicina, c. 537, 50-54.  6) VI, 1178-1181 : Nec requies erat ulla mali : defessa iacebant / corpora, Mussabat  tacito medicina timore, / quippe patentia cum totiens ardentia morbis / lumina uersarent  oculorum expertia somno. (Ed. A. Ernout).  7) Conpositiones, 6d. G. Helmreich, p. 2, 1. 19-26 : Ideirco ne hostibus quidem malum  medicamentum dabit, qui sacramento medicinae legitime est obligatus; sed persequeturfuit 1ın 1US libero arbitrio magI1s seductorı QUamn praeceptor1 obtemperare
delegıt332  L.M.J. Verheijen  qu’il s’occupe. Autres, en effet, sont les prescriptions que donnent  les medecins (medicina) pour la conservation de la sant& — ils les donnent  ä des gens de bonne sante pour qu’ils ne tombent pas malades —,  autres les prescriptions adress6es ä ceux qui sont dejä malades : ceux-ci  doivent recouvrer ce qu’ils ont perdu *).  Les medecins ... Le texte latin porte medicina. Le sens de ce mot,  dans le contexte donn6€, oscille manifestement entre celui de la « mede-  cine » en tant que « corps de doctrines » et celui de « medecine » en tant  que pratique exerc6e hic et nunc par un praticien concret qui, aupara-  vant, «a fait sa medecine ». Le francais a l’avantage de disposer d’un  vocable analogue, riche de 1la m@me virtualite. Je pense au terme de  « facult6 ». Apres « facult& » au sens d&j]ä restreint de « Facult@ de mede-  cine », le Dicetionnaire de P. Robert signale en effet le sens (familier)  suivant  «Le medecin traitant. Consulter la faculte. Ce qu ordonne,  gpermet, defend la faculte ».  Le Thesaurus Linguae Latinae signale encore trois autres emplois  du möme genre 5).  Au livre sixieme de son De rerum natura, Lucrece deerit, dans son  style tout de grandeur Epique, une 6pide&mie mortelle : Le mal n’avait  aucune cesse ; les corps harasses gisaient immobiles ; muets d’&pouvante,  les medecins hesitaient, tandis que les malades tournaient si fr&quem-  ment vers eux leurs yeux grands ouverts, brüles par la fi&vre, prives  de tout sommeil ©).  4) Namque et in ipso corpore in potestate habet homo aegrotare, conualescere  autem non ita habet in potestate. Si enim excedat modum, et intemperanter uiuat,  faciatque illa quae sunt incommoda ualetudini, et expugnantia sanitatem, uno die, si  uult, cadit in morbos; non autem cum ceciderit conualescit. Ut enim aegrotet, se ipsum  adhibet ad intemperantiam : ut autem conualescat, medicum adhibet ad salutem. Non  enim potest, ut diximus, in potestate habere recipiendam sanitatem, quomodo habet in  potestate amittendam. Sic etiam secundum animam, ut peccando in mortem caderet ho-  mo ... fuit in eius libero arbitrio  magis seductori quam praeceptori obtemperare  delegit ... Tunc ergo medicus a sano contemptus est, nunc curat aegrotum. Alia sunt  enim praecepta, quae dat medicina ad tenendam sanitatem ; sanis enim dantur, ne aegro-  tent : alia sunt autem, quae iam aegroti accipiunt, ut recuperent quod amiserunt. PL  38, c. 1269.  5) Voir sous medicina, c. 537, 50-54.  6) VI, 1178-1181 : Nec requies erat ulla mali : defessa iacebant / corpora, Mussabat  tacito medicina timore, / quippe patentia cum totiens ardentia morbis / lumina uersarent  oculorum expertia somno. (Ed. A. Ernout).  7) Conpositiones, 6d. G. Helmreich, p. 2, 1. 19-26 : Ideirco ne hostibus quidem malum  medicamentum dabit, qui sacramento medicinae legitime est obligatus; sed persequeturTune Crzo medicus SAanNlO contemptus est, 11LUNNC ecurat aegrotum. la sunt
Nnım praecepta, (1UAC dat, medıicına ad tenendam sanıtatem ; Sanıls nım dantur, aQCgTO-
tent J1a sunt autem, quae 1a aegrot] accıplunt, ut recuperent quod amıserunt.
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9) Voir SOUS medıicına, D31, 50-54
6) M Nec requles TAat ulla, malı defessa iacebant, COrPOTIxa, Mussabat

tacıtn medıicına tımore, qu1lppe patentla 6198 ot]ens ardentia morbis Iumina uersarent
oculorum expertla Krnout).

Conposıtvones, Helmreich, 2, 19-26 deirco hostibus quidem malum
medicamentum dabit, qui sacramento mediecinae Jegıtime est obligatus sed persequetur



Commentarre de la Regle de saınt Augustin 333

Un medecın du premier s]ecle de notre eTrTe et auUteur d’un lıvre
de recettes möedicinales, Ser1ibonius Largus, dıt ans Preface Un
homme QUE est e Dar le erment d’Hıppocrate donnera DPas INauU-

als remede meme SsSes ennemıiıs. Au contraire, 11 &’attachera e  d de
LOUS sSes IMNOyENSCommentaire de la Regle de saint Augustin  333  Un mö6decin du premier siecle de notre &re et auteur d’un livre  de recettes medicinales, Scribonius Largus, dit dans sa Preface : Un  homme que est lie par le serment d’Hippocrate ne donnera pas un mau-  vais remede meme ä ses ennemis. Au contraire, il s’attachera ä eux de  tous ses moyens ... Le medecin, en effet, ne regarde pas la fortune de ses  malades et ignore toute consideration personnelle. D’une maniere  Egale, il promet de venir en aide ä tous ceux qui implorent son secours  et de ne faire jJamais quelque chose de nuisible ä qui que ce soit ... 7)  Le texte latin dit medicina, mais il s’agit du medecin qui a pret6 ser-  ment et qui, bien entendu, agit au nom de son « m6tier »,.qui est une  vocation.  Au cinquieme siecle, apres la prise de Carthage par les Vandales,  Blossius Aemilius Dracontius avait &t& mis en prison pour d&lit de  conviction religieuse. I_ y composa son poeme De laudibus dei, poeme  dans lequel il cherchait consolation et liberation spirituelle aupres du  Seigneur. Souvent, pense-L-il, c’est precis&ment un bien qui trouve son  origine dans le mal. Exemple  les chasseurs tuent des cerfs, mais le  möedecin sait tirer de leurs moelles de quoi soigner les malades. Cela  vaut aussi pour la chasse aux lievres et aux boucs  ?)  L’emploi de medicina dans le de consilio medicinae de la Rö&gle  augustinienne est du m@me ordre. Il s’agit de l’ordonnance d’un  medecin.  Il est d’ailleurs int&ressant de voir apparaitre, sept lignes apres  de consilio medicinae, son. 6quivalent exact, mais libell& bien concrete-  ment : .  si non est certum, medicus consulatur. ?)  (& suivre)  L.M.J. VERHEIJEN, O:S.A.  €08, CUm Tes postlilauerit, ... quia medicina non fortuna neque personis homines aestimat,  uerum aequaliter omnibus implorantibus auxilia sua succursuram se pollicetur nullisque  umquam nocituram profitetur.  8) II, 282-284 : Ceruus ut occumbat, quaerit medicina medullas  / Quid nocuit  per rura lepus, quid damna uel hircus ? / quos medicina iubet haec ut capiantur ad usus.  Ed. F. Vollmer, Poetae latini minores, t. 5; PL 60, c. 793.  9) Praeceptum, 1. 176-178 : .  sed tamen, utrum sanando illi dolori, quod delectat,  expediat, si non est certum, medicus consulatur.Le medecın, effet, regarde Pas la ortune de SsSes

malades et 19NOTe OUTtTe consıderation personnelle. D’une anlere
egale, 11 promet de venir alde LOUS CeUxXx quı ımplorent SO  e ECOUTS

et de falre Jamaıs quelque chose de nulsıble qul YUG so1tCommentaire de la Regle de saint Augustin  333  Un mö6decin du premier siecle de notre &re et auteur d’un livre  de recettes medicinales, Scribonius Largus, dit dans sa Preface : Un  homme que est lie par le serment d’Hippocrate ne donnera pas un mau-  vais remede meme ä ses ennemis. Au contraire, il s’attachera ä eux de  tous ses moyens ... Le medecin, en effet, ne regarde pas la fortune de ses  malades et ignore toute consideration personnelle. D’une maniere  Egale, il promet de venir en aide ä tous ceux qui implorent son secours  et de ne faire jJamais quelque chose de nuisible ä qui que ce soit ... 7)  Le texte latin dit medicina, mais il s’agit du medecin qui a pret6 ser-  ment et qui, bien entendu, agit au nom de son « m6tier »,.qui est une  vocation.  Au cinquieme siecle, apres la prise de Carthage par les Vandales,  Blossius Aemilius Dracontius avait &t& mis en prison pour d&lit de  conviction religieuse. I_ y composa son poeme De laudibus dei, poeme  dans lequel il cherchait consolation et liberation spirituelle aupres du  Seigneur. Souvent, pense-L-il, c’est precis&ment un bien qui trouve son  origine dans le mal. Exemple  les chasseurs tuent des cerfs, mais le  möedecin sait tirer de leurs moelles de quoi soigner les malades. Cela  vaut aussi pour la chasse aux lievres et aux boucs  ?)  L’emploi de medicina dans le de consilio medicinae de la Rö&gle  augustinienne est du m@me ordre. Il s’agit de l’ordonnance d’un  medecin.  Il est d’ailleurs int&ressant de voir apparaitre, sept lignes apres  de consilio medicinae, son. 6quivalent exact, mais libell& bien concrete-  ment : .  si non est certum, medicus consulatur. ?)  (& suivre)  L.M.J. VERHEIJEN, O:S.A.  €08, CUm Tes postlilauerit, ... quia medicina non fortuna neque personis homines aestimat,  uerum aequaliter omnibus implorantibus auxilia sua succursuram se pollicetur nullisque  umquam nocituram profitetur.  8) II, 282-284 : Ceruus ut occumbat, quaerit medicina medullas  / Quid nocuit  per rura lepus, quid damna uel hircus ? / quos medicina iubet haec ut capiantur ad usus.  Ed. F. Vollmer, Poetae latini minores, t. 5; PL 60, c. 793.  9) Praeceptum, 1. 176-178 : .  sed tamen, utrum sanando illi dolori, quod delectat,  expediat, si non est certum, medicus consulatur.7)
Le texte latın dıt medicına, ma1s il s’agıt du medecın qul prete SeTr-

ment et Qqul, 1en entendu, agıt om) de SonNn metier », qu1ı est unNne

vocatıon.
Au CINquıieEmMe sıecle, apres la prıse de Carthage Par les Vandales,

Blossius Aemilhus Dracontius avaıt D  eD) mMI1s prıson POUTI dälıit de
con vicetion relıgıeuse. I1 COM DOSA SOI poeme De audıbus det, poeme
ans Jequel 11 cherchaıt consolatıon et lLberatıon spirıtuelle aupres du
de1IgNEUT. Souvent, pense-tL-ıl, c’est precısement 1en qu1 LrOUVe SO  5

orıgıne ans le mal Kxemple les chasseurs uen des cerfs, maıls le
medecın saıt tırer de leurs moelles de QquO1 so1gner les malades. Cela
aut 11881 POUT la chasse Al  bd levres et Al  bd boucs 3)

L’emploı1 de medıicına ans le de consılıo mediciınae de la Regle
augustinıenne est du meme ordre. I1 s’agıt de ”’ordonnance d’un
medecın.

Il est d’ailleurs interessant de (0)88 apparaltre, sept lıgnes apres
de consılıo medıcınae, SOM eEquivalent eXaCct, mals lıbelle 1en concrete-
ment S% NON est Certum, consulatur.

(ä SUVTE) L.M VERHEIJEN, 0:5

CcCOS, Cu TeSs postulauerit,Commentaire de la Regle de saint Augustin  333  Un mö6decin du premier siecle de notre &re et auteur d’un livre  de recettes medicinales, Scribonius Largus, dit dans sa Preface : Un  homme que est lie par le serment d’Hippocrate ne donnera pas un mau-  vais remede meme ä ses ennemis. Au contraire, il s’attachera ä eux de  tous ses moyens ... Le medecin, en effet, ne regarde pas la fortune de ses  malades et ignore toute consideration personnelle. D’une maniere  Egale, il promet de venir en aide ä tous ceux qui implorent son secours  et de ne faire jJamais quelque chose de nuisible ä qui que ce soit ... 7)  Le texte latin dit medicina, mais il s’agit du medecin qui a pret6 ser-  ment et qui, bien entendu, agit au nom de son « m6tier »,.qui est une  vocation.  Au cinquieme siecle, apres la prise de Carthage par les Vandales,  Blossius Aemilius Dracontius avait &t& mis en prison pour d&lit de  conviction religieuse. I_ y composa son poeme De laudibus dei, poeme  dans lequel il cherchait consolation et liberation spirituelle aupres du  Seigneur. Souvent, pense-L-il, c’est precis&ment un bien qui trouve son  origine dans le mal. Exemple  les chasseurs tuent des cerfs, mais le  möedecin sait tirer de leurs moelles de quoi soigner les malades. Cela  vaut aussi pour la chasse aux lievres et aux boucs  ?)  L’emploi de medicina dans le de consilio medicinae de la Rö&gle  augustinienne est du m@me ordre. Il s’agit de l’ordonnance d’un  medecin.  Il est d’ailleurs int&ressant de voir apparaitre, sept lignes apres  de consilio medicinae, son. 6quivalent exact, mais libell& bien concrete-  ment : .  si non est certum, medicus consulatur. ?)  (& suivre)  L.M.J. VERHEIJEN, O:S.A.  €08, CUm Tes postlilauerit, ... quia medicina non fortuna neque personis homines aestimat,  uerum aequaliter omnibus implorantibus auxilia sua succursuram se pollicetur nullisque  umquam nocituram profitetur.  8) II, 282-284 : Ceruus ut occumbat, quaerit medicina medullas  / Quid nocuit  per rura lepus, quid damna uel hircus ? / quos medicina iubet haec ut capiantur ad usus.  Ed. F. Vollmer, Poetae latini minores, t. 5; PL 60, c. 793.  9) Praeceptum, 1. 176-178 : .  sed tamen, utrum sanando illi dolori, quod delectat,  expediat, si non est certum, medicus consulatur.qula medıicına 11O.  - ortunaul person1s homiıines aestimat,
aequaliter omnıbus implorantibus auxılıa SU!  AI pollicetur nullisque

umyuamı nocıturam profitetur.
1L, 89_.984 Ceruus ut occumbat, quaerit medıicına medullas Quid nocuit

pPCT TUa lepus, quid damna uel hircus ? quUuOS medicına iubet haec ut caplantur a UuUSuSs.

V ollmer, Poetae latınz mMNOTES, 5‚ 6 9 793
Praeceptum, 176-178 sed tamen, utrum sanando Ilı dolori, quod delectat,

expediat, S1 NOoN est certum, medicus consulatur.


